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PROLOGUE


 


Ce récit, extrait des archives de
Marslovsk la Souterraine, avec l’autorisation du Haut Conseil de la Fédération,
traite d'une des affaires les plus monstrueuses que la centrale de surveillance
galactique eut à régler.


Plus de cinquante ans se sont
écoulés depuis les faits que nous allons relater, et nous pensons que, pour
leur compréhension, il convient de rappeler avec précision ce qu'est le
problème drogfan.


Certains s'insurgeront, ignorant
sans doute que notre siècle, qui voit l'intelligence galactique conquérir
irrésistiblement les systèmes stellaires, ne peut éviter la pollution d'esprits
tournés résolument vers le mal.


La drogue est un fléau qu'il faut
traquer, donc connaître. Si les substances opiacées n'ont pu résister à la
grande chasse des XXXe et XXXIe siècles, si, depuis longtemps les excitants
hipoïdaux, dynamiques ou magnétiques ont pris place parmi les curiosités de la
dépravation archaïque, les hallucinogènes connaissent un regain de vitalité,
surtout depuis l'apparition du gers.


Le gers est habituellement lié
aux tricônes, et il est fréquent d’entendre dire que tous les drogfans sont
tricônes. C’est absolument erroné. Si la gersilive est l'aliment de base sur
les planètes de Crilla, Xilla et Anabure, c'est en raison de la richesse en
féculents de ses tubercules ovoïdes et parce que le sol de ces trois planètes
est riche en cobalt et convient donc particulièrement à la plante.


Ce ne sont pas non plus les
tricônes qui eurent l'idée diabolique d'extraire le trioxyde de gertium des
tubercules et de le transformer en hexa-chloro-gertium, matière plus connue
sous le nom de gers.


C'est un Srill, un biophysicien
génial, qui ouvrit la boîte de Pandore en 7780, peu après l'intégration de nos
amis tricônes dans la Fédération. Il recherchait de nouvelles substances pour
la régénération des cellules, et la transformation relativement rapide de la
race aérienne de Fondia en cette splendide humanité tricône que nous
connaissons lui avait donné l'idée qu’un facteur spécial inhérent aux trois
planètes des Tricônes était intervenu.


En triturant la gersilive, il
avait tout d’abord isolé le tétraoxyde de gertium puis, tout à fait par hasard,
en bombardant celui-ci à l'aide de neutrons rapides, il avait obtenu un corps
entièrement nouveau, le gers, dont il reconnut rapidement les propriétés
hallucinogènes.


Nul ne sut jamais comment fut
diffusée la méthode, mais elle le fut et les drogfans ne tardèrent pas à
l'utiliser.


Après ce biophysicien srill, dont
nous oublierons le nom, car il fut l’un des plus grands criminels par
abstention de tous les temps, le célèbre Kontam, spécialiste des transmutations
avec biocatalyse cristalline, constata que le tétraoxyde de gertium, en
présence de cristaux de scorbium, bombardé par des neutrons rapides dans
du tritium permettait la transformation intégrale en hexa-chloro-gertium alors
que la méthode srill ne permettait d'obtenir que moins d'un pour cent de
drogue. En raison de l'énergie fantastique nécessitée par le traitement, les
savants gladniens ne jugèrent pas utile de cacher les résultats de l’expérience
et celle-ci parut sombrer dans l'oubli.


Si bien que les seules
installations clandestines ayant jamais existé travaillaient selon le procédé
srill, déjà fort coûteux et délicat. Pour obtenir la transformation secondaire,
il faut en effet un appareillage complexe absorbant une énergie de dix mille
kilowatts par gramme de produit utilisable. Les drogfans n’ont donc d’autre
ressource que de trouver dans l'espace interplanétaire un repaire discret,
facile à coloniser, possédant des ressources énergétiques. Ceci les conduit à
se grouper en bandes puissantes, possédant leurs savants, leurs techniciens et
leurs centrales, leurs astronefs et aussi, malheureusement, leurs moyens de
défense et de combat.


L’enjeu est d'importance. Un lack
de gers vaut plus d'un million de crédits sur les planètes du groupe D, liées
par la convention de parité. Il vaut encore plus d'un an de séjour sur l'une
des Alviniennes, pour une centaine de drogfans. C'est plus qu'il n’en faut pour
risquer tout, même la vie.


Le gers est un alcaloïde
hallucinogène dont l’action intéresse le cortex. La drogue modifie seulement le
psychisme de l’individu sans aucun effet sur le physique. Le subconscient est
libéré alors que le drogué conserve tous ses moyens intellectuels et physiques.
Le drogué change de plan d’univers. Ses yeux voient, ses oreilles entendent,
les odeurs le frappent, les émanos psy l’enveloppent, il palpe ou caresse les
formes. Mais il voit une source fabuleuse dans une flaque de boue, il entend
des harmonies célestes dans un corral de strilénes, il sent les parfums les
plus rares sous l’impact de la fumée de frogal, il transcende les auras en
création des dieux.


Cela ne serait que de peu d'importance
si le drogué se trouvait neutralisé durant la période hallucinatoire;
malheureusement, il n'en est rien et le danger provient de l'impossibilité de
déterminer si un être est sous l'influence du gers tant qu'il n'a pas commis
une action totalement anormale.


Il met toutes les ressources de
son intelligence à la protection de l'univers particulier qu'il s'est
construit. Insensiblement, ses instincts prennent le pas sur les caractères
acquis durant la vie en société et, après un certain seuil, l'intelligence ne
servira plus qu'à leur assouvissement.


Dès lors, le drogué deviendra une
menace terrible, car il n'admettra aucun obstacle entre lui et ses rêves. Le
gers transformera ainsi un paisible Cyrtien en criminel impitoyable, si par un
caprice de son action erratique, il implante dans le cerveau de sa victime le
besoin de sang humain ou de plasma aérien.


Le fléau est d'autant plus
redoutable que le produit est facile à écouler par simple mélange avec des
matières faisant l'objet de troc entre les planètes. Les drogfans sont passés
maîtres dans l'art de trouver des cachettes indétectables et si l'on sait qu'il
suffit d'un milligramme de gers absorbé par voie buccale pour combler un drogué
durant vingt-quatre heures, on comprend qu'il soit aisé de faire fortune dans
ce trafic.


Quant à empêcher le gers de
courir de monde en monde, autant vaudrait faire sauter les trois planètes
tricônes et probablement quelques autres. 


 


 


 



CHAPITRE PREMIER


 


La soirée était très avancée.
Tergo, le satellite vert courait au zénith, pourchassé par Siniar la lumineuse
et Crilla baignait dans le double rayonnement réfléchi.


Maud Quarte, une admirable trierne
tricône aux yeux pourpres, terminait de laquer avec un soin minutieux le
deuxième cône dorsal de son dernier client, un riche commerçant crillien.
Allongé sur la couche de mousse rose, le Crillien regardait par le jeu des
miroirs grossissants le délicat travail de la trierne dont les trois cônes
presque rubis, adorablement dressés, plaidaient en faveur de la meilleure
clinique d'esthétique du système.


Le commerçant soupira et une onde
de désir souleva son thorax puissant. Les longues jambes duveteuses de Maud
n’avaient aucun besoin de massage pour conserver ce velouté exquis particulier
aux triernes et les bandes de tissu soyeux qui tombaient mollement des épaules
jusqu’aux mollets laissaient apparaître juste ce qu'il fallait pour contenter
l'amateur de choses ravissantes sans dévoiler ce que la morale n'aurait pas
permis. Le Crillien se demanda si l'esthéticienne accepterait quelques heures
en sa compagnie. Ce devait être une admirable réceptrice si l'on en jugeait par
la largeur de ses hanches.


Pourtant, lorsque la trierne lui
annonça de sa voix musicale que la séance était terminée, il n'osa pas poser la
question, devant l'extrême franchise des grands yeux pourpres qui quêtaient une
manifestation de satisfaction. Si Maud Quarte s'aperçut du désir du mâle, elle
n'en laissa rien paraître. Elle avait l'habitude, car aussi bien les mâles que
les femelles ne pouvaient s'empêcher d'être troublés par la perfection de sa
silhouette.


Saurel Prime parut sur le seuil
de la salle de soins et lui sourit. A quarante ans, Saurel Prime était
également un magnifique spécimen de cette race superbe que les lois de la
gravitation avaient peu à peu transformée, au cours des millénaires. Pas plus
que sa trierne ou que le client qu'il recevait en ce moment, il n'avait la
moindre pensée pour ces temps immensément lointains où ses ancêtres
appartenaient à la grande espèce des Aériens hyménoptères du Cycle IIIB. La
grande migration, depuis le système de Fondia, menacé de disparition, avait
mené les grands navires, leurs voiles énergétiques déployées dans l'espace,
dans plusieurs directions sélectionnées par les découvreurs de ce temps.
Certains d'entre eux avaient touché Crilla, puis Xilla et enfin Anabure,
fondant des colonies, relançant la race.


Mais les nouvelles conditions
gravifiques avaient interdit le vol gracieux que permettait la gravité réduite
de Fondia. Depuis ce temps, perdu dans les obscurs tréfonds du passé, les
grandes ailes membraneuses transparentes, aux fines armatures de muscles et
d'os, diaphanes, avaient peu à peu disparu et leur existence était rappelée aux
savants tricônes par les deux protubérances dorsales, doucement arrondies. De même
que la longue queue souple avait cédé sa place au troisième cône cartilagineux
gracieusement dressé entre les lombes.


Personne, parmi les Tricônes,
n'avait le moindre regret de cette vie. D'ailleurs, la race avait gagné en
beauté et en résistance. Les trois sexes s'étaient harmonieusement développés
et rien ne subsistait des différences de taille entre mâles, femelles et triernes.
Celles-ci avaient cependant conservé la supériorité intellectuelle afférente
aux êtres du troisième sexe, l'intermédiaire, en raison de leur système
glandulaire et nerveux d'une richesse incomparable. Il n'y avait plus de
crainte de stérilose, comme au temps où les grandes ailes se déployaient.
Désormais, les triernes remplissaient à coup sûr leur merveilleuse mission
assignée par la création, le transfert à la femelle du fruit qu'elles
portaient, une fois celui-ci fécondé par le mâle.


Maud Quarte avait déjà opéré deux
transferts et Saurel Prime en était aussi fier que Lienne Seconde, leur
femelle.


Le Crillien quitta enfin la clinique,
enchanté, mais un vague regret au cœur et monta dans son glisseur luxueux du
plus récent modèle de Gatrix. Saurel Prime et sa trierne déclenchèrent le
système de nettoyage automatique et caressèrent du regard cet ensemble douillet
qu'ils avaient amoureusement installé pour attirer le plus possible de clients.
Les affaires marchaient si bien qu'ils espéraient agrandir leurs salons actuels
dès le début de l'année galeunale.


Saurel Prime surveilla un instant
le roblet aspirateur-lustreur qui ronronnait de meuble en meuble, puis il
suivit Maud Quarte, déjà vêtue de la cape pourpre, qui descendait les trois
marches du perron. Ils s'installèrent dans leur glisseur et, avec un soupir de
contentement, Saurel appuya sur le clavier du sélecteur, libérant l'énergie. La
machine prit de la vitesse, gagna la bande magnétique de guidage vers le havre
où Lienne Seconde attendait, comme chaque soir, patiente et douce. Une bouffée
de bonheur fit sourire les yeux pourpres de Maud, alors que, d'un geste tendre,
son mâle glissait une main indiscrète autour de sa taille, remontant sans
vergogne jusqu'aux deux cônes délicatement laqués. La trierne ferma les yeux et
s'appesantit sur le bras robuste.


La nuit de Crilla se referma sur
le couple et ce fut pour toujours.


***


Le taymir brillait sous la lueur
des quatre tours du cosmodrome de Tezumo. L'astroport d'Ormia connaissait
l'activité habituelle des seizièmes jours, lorsque les grands navires
interstellaires de la Transgalactique, après l'escale coupant leur long périple
de huit cents parsecs, reprenaient la route des champs d'étoiles.


Sous le fouillis inextricable des
appareils de chargement aux bras d'acier titanesques, qui l'effleuraient
pourtant avec la délicatesse des doigts de fées des légendes archaïques, le
spationef paraissait cloué au sol, ne laissant deviner que son dos aux courbes
étranges, jaillies des imaginations fertiles des architectes éduméens et
proxantes. Il n'y avait pas la moindre grâce dans ce curieux et monstrueux
cylindre de métal, inerte sur son berceau de compact ultravibré. Quelques
protubérances parasites parsemaient son épiderme luisant, lisse partout
ailleurs, sortes de bourgeons ou de restes d'acné qui laissaient saillir, comme
des poils ridicules de verrue, les fines antennes bi ou trifides.


La foule compacte et bruyante des
spécialistes du port semblait errer sans but autour de la montagne
d'ultratitane, empruntant très souvent des moyens invraisemblables : chariots
ripeurs aux sphères bruissantes, tirant, poussant, levant, mouvant toutes sortes
de formes changeantes : minces et véloces diptoles aux longues antennes
palpeuses, se posant çà et là sur la coque, sans raison apparente, comme la
fourmi d'Extrion tâtant avec circonspection la larve de carabe qu'elle vient de
découvrir; lents et grotesques dumpers, au ventre frôlant le sol, se trainant
en oscillant perpétuellement dans le double anneau de leurs chenilles striées
cliquetantes, et les trains de microfarts serpentant comme des iules, sortant
d'un trou laissé ouvert dans la falaise de compact entourant la nef pour
disparaître, avalés par l'une des multiples bouches avides du grand navire de
l'espace, prodigieux consommateur de bruits, de matières inertes, de corps
animés, d'êtres de tous types et d'énergies de toutes natures.


Dans la longue passerelle
télescopique, les passagers glissaient gaiement sur les tapis silencieux,
quittant Ormia pour cette entité métallique et vivante qui allait d'un bond
dans l'espace et le temps, les amener à des années de lumière de la belle
planète aux deux halos atmosphériques.


Sur la terrasse courbe, sous le
dôme de cristal synthétique, la foule des parents et des amis était mêlée à
celle des gens qui n'avaient pas encore les crédits pour entreprendre un tel
voyage et à celle des moins chanceux qui n'auraient jamais ces crédits et qui
aimaient rêver aux navires des étoiles.


Et, au sommet de la tour,
également de cristal, du contrôle ormien, les appareils de détection et de
guidage vivaient intensément, balançant inlassablement leurs coupes et leurs
flagelles, tournant sans repos leurs étranges cornes fuselées pour capter les
moindres mots errant entre les astres invisibles, aussi bien qu'entre ces
lueurs scintillantes qui parsemaient les signes mystérieux de la vie
interstellaire, couvrant l'hypersphère jusqu'aux confins de Phyllix la
lointaine, minuscule point brillant de septième magnitude.


Le tableau central s'illumina
soudain et laissa paraître le chiffre des heures du temps galactique tandis que
les secondes jaillissaient à sa droite et s'évanouissaient dévorées par la
gueule insatiable du passé. Un puissant coup de gong traduisit l’oscillation du
cristal de l'horloge électronique et, comme par enchantement, le taymir fit le
vide autour de lui. Tout ce qui grouillait, rampait, sautait, serpentait,
gesticulait contre sa coque, parut chassé irrésistiblement par un souffle géant
avant d’être aspiré par d'étonnantes ouvertures apparues dans la falaise de
compact. Pour la première fois depuis la minute de l’arrivée, la coque
d'ultratitane présenta son dos convexe de cloporte massif.


Le silence s'installa, dense,
lourd. Puis le timbre musical du gong électronique fit frissonner les épaules
nues des femmes ormiennes, les cônes rosés des triernes tricônes aussi bien que
les douces membranes des délicates Alphénnes aux longs cous graciles. Le phare
bleu rayonna, et le taymir, triomphant, s'arracha au lien terrible tissé par la
gravité. Sa masse s'affina, se dépouilla, tandis qu'il s'élevait sans un bruit,
sans un frémissement. Le projecteur de la sécurité accrocha son disque d'or à
l'emblème de la Transgalactique, qui fulgura et fut la dernière vision du
taymir sur Ormia, alors qu'il s'enfonçait de toute la puissance de ses
générateurs vers son but lointain, Esterolda la gracieuse, à cinq années de
lumière, à quatre jours de traversée.


Une petite fille blonde, sa
longue tresse pendant derrière sa tête penchée, resta le bras levé dans un
geste de salut et d'adieu.


Et ce fut un adieu définitif.
Quelque part dans le vide où errent les électrons en quête d’atomes libres, il
y eut une lueur silencieuse, fugace, qui libéra l'énergie contenue dans les
milliards de trillions de milliards de molécules constituant la nef, ses
occupants, son fret et ses machines.


***


La vedette spatiale Xill 122
en était à son quatrième jour de patrouille de routine dans le
quarante-troisième cône de l'hypersphère de Xilla, à près de cent cinquante
jours de lumière de la planète blanche, lorsque l’opérateur de la détection
poussa un juron, enclencha successivement une série de contacts, puis, d'un air
dégoûté, se pencha sur l’intercom.


—      Détection avant à
commandant, appela-t-il.


—      Commandant écoute,
répondit la voix calme de Caril le Xillien.


—      Je n’ai plus de circuit
antenne sur courtes et ultra-courtes. Les disques sont polarisés.


—      Compris. Nous allons
stabiliser à vitesse réduite, préparez le changement du bloc antenne complet.


Le cube disgracieux portant le
matricule 122 en signes luminescents s'enveloppa dans le halo pâle de la
décélération tandis que les répulseurs crachaient brutalement des torrents
d'énergie. Puis le halo s'évanouit et, moins d'une minute après, deux
silhouettes en scaphandre, reliées à la coque par les minces câbles de xylon,
se halaient vers l'avant par les barres de visite, traînant chacune un long
fardeau flottant au bout d’une sangle. Montée en quelques gestes précis, la
nouvelle antenne remplaça celle qui se trouvait hors d'usage et les dépanneurs
spatiaux reprirent leur chemin en sens inverse, curieuses araignées aspirées
par leur fil jusqu'à la gueule ouverte du sas.


L'opérateur principal assista
l'opérateur de quart pour la séquence des contrôles de réglage et, durant vingt
minutes, les deux hommes s'affairèrent, n'échangeant que de brèves informations
chiffrées. Toute la gamme des grandes distances fonctionnait impeccablement et
le technicien brancha la détection rapprochée. Il grogna et son chef se pencha
par-dessus son épaule pour observer l'écran. A tour de rôle, ils essayèrent
d'effacer les deux images parasites et, n'y parvenant pas, ils effectuèrent les
vérifications de circuit. Le premier, l'opérateur principal se redressa et
tourna la tête vers l'intercom.


—      Détection à commandant.


—      Commandant écoute.


—      Objets dérivant à deux
cent cinquante kilomètres dans 220 495 007.


—      Blocs errants ?


—      Non, commandant. Spectre
diffus de macromolécules.


—      Avez-vous réparé ?


—      Tout est en ordre.


—      Merci.


Caril le Xillien était commandant
de patrouilleur spatial depuis sept ans et, à ce titre, savait parfaitement que
la raison d'être d'un patrouilleur est la curiosité insatiable. Il n'hésita pas
et une brève poussée des générateurs amena la vedette cubique dans le sillage
des deux objets. Un simple regard au puissant télescope de vision directe
suffit à Caril qui lança une série de commandements entraînant une agitation
fiévreuse dans les coursives du petit navire.


Quelques minutes plus tard, le
doc du bord se penchait sur les formes allongées sur les plaques d'omphrite de
la salle hypothermique, promenant sur les dépouilles le détecteur à microalpha.
Il se redressa soudain comme s’il avait reçu une décharge électrique et sa voix
rauque retentit dans la passerelle.


—      Interco, commandant. Tous
les deux !


Bien sûr, personne n'aurait pu
identifier ce qui gisait dans la salle hypothermique du patrouilleur, car un
corps humain abandonné dans le vide sans la protection du scaphandre, subit ce
qu'il est convenu d'appeler par un délicat euphémisme, des modifications
structurelles. Il est impossible de reconnaître, dans la masse des tissus
cellulaires éclatés et cristallisés, le moindre signe caractéristique, mais la
présence de deux cadavres entièrement nus d'agents d'Interco, dans une tranche
d'espace où rien ne circule hors les patrouilleurs et quelques tramps trop
discrets pour être honnêtes, avait une importance qui fut immédiatement évaluée
par Caril. La vedette bondit en hyperespace.


Il ne fallut que peu de temps aux
biodocs de Xilla pour identifier les choses informes qui avaient pourtant été
des êtres humains. L'appareil de détection permit de lire les microinfiltrations
de zircon radioactif sur les fémurs des dépouilles mortelles, malgré la
cristallisation et la dessication. Les numéros relevés furent communiqués en
transco K 10 à Marslovsk et jamais, de mémoire de Xillien, un patrouilleur ne
prit l’air plus rapidement que le 045 ce jour-là.


Maud Quarte et Saurel Prime
regagnaient Mars après douze ans d'absence, et, quelques heures plus tard, le
réarque avait une certitude. Les deux enquêteurs tricônes avaient été torturés
à mort après passage au détecteur à activation directe neuronique. La trace du
mince rayon laser qui avait bloqué les défenses mentales était parfaitement
visible aux endoscruteurs des biodocs de Marslovsk.


Ce renseignement fit gronder le
réarque, car il avait une double terrible signification : Saurel Prime et son bis
étaient chefs d'antenne, et leur réseau était brûlé, mais aussi, l'utilisation
du détecteur au laser démontrait que les criminels disposaient de moyens
anormaux, car un tel appareil était inconcevable hors d'Interco.


Au vingtième étage souterrain de
Marslovsk, les machines analytiques s'attaquèrent aux réserves mémorielles des
quatre dernières années, groupant les éléments semblables, triant, classant,
chiffrant, comparant, avant de donner les résultats partiels sous forme de
microimpulsions au cerveau géant de Marslovsk, la combinée électronique la plus
puissante de la Fédération : Moga. 


 



CHAPITRE II


 


Rockenret et Gerdavid n’eurent
pas le temps d'accompagner Sunami jusqu'à l'appartement de service. Un glisseur
les attendait sur le quai souterrain et, sortant du sas, ils furent
littéralement enlevés par l’officier de liaison du service action.


—      Mauvais signe, grogna
Gerdavid en passant une main nerveuse dans ses cheveux cendrés.


—      Jamais vu une telle hâte,
à croire qu'il y a le feu dans la maison, répliqua Rockenret avec mauvaise
humeur.


Sept minutes plus tard, leur
glisseur les déposait devant la porte de la salle V, bien connue des enquêteurs
pour ne préparer que des missions délicates. Dès leur entrée, ils comprirent
qu'en effet quelque chose de grave avait dû survenir car, outre Cartrix, le
réarque, plusieurs enquêteurs se trouvaient déjà là, assis au centre des
multiples voyants, tablettes, manettes et écrans des fauteuils spéciaux
combinés de la salle opérations.


Rockenret reconnut avec plaisir,
mais aussi avec un léger pincement au cœur, les meilleurs spécialistes
antidrogfans d’Interco actuellement dans Marslovsk : Zanthul, la trierne
tricône et son bis, Willance, O Mon Xa, le Maur, géant fusiforme dont la
jovialité dissimulait un redoutable tempérament de lutteur, son bis, Y
San De, qui sourit imperceptiblement aux arrivants, faisant de sa main dorée le
geste de conjuration d’Interco, les deux doigts pliés encadrant les deux
médians pointés. Mais le Martien fut encore plus étonné de trouver là son
homologue aérien, Arel Gamma et son bis, l'adorable Alienne Xsi, aux
grandes ailes diaphanes soigneusement protégées dans leur étui de plast.


Le réarque leva un instant ses
paupières pesantes, et son regard couvrit les deux hommes, puis il toussota
pour s'éclaircir la voix et tous se raidirent instinctivement, car c'était
l'annonce d'un ennui particulièrement grave.


—      Cela se complique
d’instant en instant, dit-il. Je vous ai fait venir, Rock, parce que je ne peux
encore décider par où il nous faut commencer. Jugez-en : outre l’affaire de
l'Œnips d'Orlon, que vous avez réglée, notre antenne sur Crilla vient de
disparaître en secteur IV... Notre groupe antidrogfans du secteur VIII a été
volatilisé en même temps que le taymir, un vingt mille tonnes de la
Transgalactique avec sept cents personnes à bord. Tout cela en moins de vingt
heures galactiques.


« Prises isolément, chacune de
ces affaires pouvait apparaître comme une réaction locale. Malheureusement,
elles ont éclaté en trois points distants de plusieurs centaines d'années de
lumière, et Moga a réussi à faire la liaison entre elles.


« Nous avons à faire face à une
offensive drogfan d'un genre nouveau. L'Œnips d'Orlon, ce cristal gigantesque
de scorbium, n’était, semble-t-il, qu'un élément d'une action fantastique qui
se développe brutalement.


« Il n'y a pas un instant à
perdre. Vous êtes, chacun en ce qui le concerne, enquêteurs primes de la
spécialité. Rockenret, tu prends la mission. Zanthul est ton adjoint et te
remplace en cas de difficulté. Je n'ai rien à ajouter. L'étage A 9 est à vous.
»


***


Il y a toujours eu de terribles
luttes entre les grandes compagnies de drogfans et Interco, mais, jusqu'à ce
jour, celle-ci avait attaqué la première, après le patient cycle des
recherches, de la détection, de l'analyse, puis de la mise en place du
dispositif d'élimination.


Cette fois, Interco était
surprise. Sans la coïncidence extraordinaire qui avait permis de retrouver les
corps des suppliciés de Crilla dans le vide interplanétaire, il est certain que
Cartrix aurait perdu un temps précieux, en l'absence d'une certitude formelle
quant aux causes de la disparition de ses agents. Tandis qu'ayant levé le doute
et programmé dans une direction définie les puissantes machines analytiques, il
commençait à en recevoir des renseignements exploitables, d'ailleurs
inquiétants. Sans aucun doute possible, le dépouillement des renseignements
venus de l'immense espace de la Fédération indiquait une recrudescence de la
criminalité due au gers.


Rockenret, comme ses compagnons,
parfaitement au courant du problème des drogfans, se mit immédiatement au
travail. Ils commencèrent par rechercher si dans les centaines de planètes de
la Fédération, les faits constatés ne parvenaient pas à constituer une trame
spatio-temporelle interprétable. Quand Moga, en dernier ressort, eut fourni le
schéma intelligible de l'action drogfan, ni Rockenret ni Zanthul n'hésitèrent à
appeler le réarque à la rescousse, tant la réponse du supercerveau de Marslovsk
était déconcertante.


Dans tous les cas du passé, le
dessin électronique avait une forme radiante que le schéma tridimensionnel
reproduisait avec fidélité. Ceci permettait facilement de trouver le secteur de
la Galaxie d’où partait la drogue, ou du moins son influence. Jamais les
trafiquants n'avaient réussi à disperser suffisamment leurs centres de vente
pour parvenir à tromper les calculatrices. Inéluctablement, celles-ci
parvenaient à tracer les grands axes de pénétration, et Moga en déduisait le
centre de gravité du système mis en place par les drogfans. Il suffisait
ensuite de porter l'effort de recherche et de détection dans ce secteur
galactique pour découvrir et neutraliser ce foyer de contamination.


Cette fois, aussi inconcevable
que cela puisse paraître, le schéma présenté par Moga et construit en tridi,
matérialisait une trame équilibrée, sans aucune ligne de force, comme si,
spontanément, les foyers avaient pris corps simultanément en des mondes aussi
distants les uns des autres que Verga VI, à la limite de la sphère galactique
reconnue, tout près d'Ophiuchus et la minuscule Ertelon, à l'opposé,
c’est-à-dire à plus de cinq mille parsecs.


Fait plus déroutant encore, les
habituelles Crilla, Xilla et Anabure étaient à peine touchées par les lignes de
la trame. C'est tout juste si le prodigieux cerveau de Moga, après des heures
de vertigineux calculs de probabilités induites, réussit à découvrir des
semblants de nœuds spatiaux, qui se révélèrent d'ailleurs, à l'analyse, comme
en dehors de toute construction planétaire ou astéroïdale.


Le cerveau central de Marslovsk
eut alors une conclusion qui effraya le réarque autant que ses enquêteurs : une
super-intelligence avait mis au point une nouvelle formule de contamination,
intégrant les données existant sur Mars, autrement dit, les responsables
drogfans connaissaient dans le détail les moyens mis en œuvre sur la planète
rouge, et une cerveau antagoniste, peut-être aussi puissant que celui de Moga,
avait calculé comment éviter la détection infaillible des machines d’Interco.


Cela supposait une mise au point
de plusieurs années dans un secret absolu et des moyens financiers et
intellectuels dépassant tout ce qui s'était fait dans le passé.


Le réarque et ses adjoints
discutaient encore des mesures à prendre dans l'immédiat lorsque, coup sur
coup, Interco subit une série de chocs très durs. Le premier K 10 arriva alors
que les enquêteurs se préparaient à quitter la salle V. L'antenne de Grossan
venait d'être anéantie par une explosion apparemment accidentelle de son
graviplan. Celui-ci avait sauté au moment de toucher la terrasse et la moitié
de l'immeuble avait été pulvérisée.


Puis ce fut l'annonce de la
disparition de l'équipe Interco du deuxième secteur réunie pour le colloque
annuel. Là encore, il s’agissait d'explosion. Le générateur nucléaire
particulier à l’immeuble choisi pour la réunion avait sauté comme une bombe des
temps préhistoriques, ravageant le quartier; plus de deux mille victimes
avaient accompagné les gens d'Interco dans leur dernier voyage. Or, le lieu des
réunions annuelles était choisi à la dernière minute parmi une centaine de
possibles et ceci par le réarque lui-même. Ce fut la première indication qui
incriminât le réseau ultrasecret du K 10.


Mais aussi, les machines
électroniques furent unanimes dans leurs conclusions qui furent traduites et
confirmées par Moga : il ne s'agissait pas seulement d'une affaire drogfan,
mais d'une offensive généralisée contre Interco.


Le réarque lança immédiatement
l'alerte générale à l'organisation par K10 et le message avait à peine quitté
Marslovsk que les transcos apportaient une nouvelle effarante en provenance
d'un patrouilleur centaurien. L'astronef surveillait le trafic régulier entre
les planètes solariennes et centauriennes, lorsque, ayant identifié un cargo
martien revenant de Proxima Prime, il fut surpris par l'image dédoublée reçue
sur ses écrans.


Interrogé, le cargo déclara que
tout allait bien à bord et qu’il ne comprenait pas ce à quoi le patrouilleur
pouvait faire allusion, car il était bien seul dans l'espace et son
appareillage de contrôle fonctionnait correctement.


Cette réponse ne convint pas au
commandant du patrouilleur, car l'analyse au spectromètre indiquait pour le
cargo une masse absolument anormale. C'est le rôle des patrouilleurs que de
vérifier ce qui semble inhabituel et, cette fois encore, la règle
scrupuleusement suivie par un modeste commandant de patrouille spatiale allait
avoir des conséquences d'une immense portée.


Le Centaurien programma une orbe
d'interception qui l'amena en quelques dizaines de minutes dans le sillage du
cargo et, dès qu'il eut branché les télescopes électroniques, il rendit grâce à
Exphios le Curieux, patron des patrouilleurs galactiques. Le cargo était certes
un honnête navire marchand dûment répertorié, bien en règle, avec un équipage
de vieux nautes connus dans tous les ports du système solaro-centaurien et un
capitaine martien dont la figure réjouie semblait toujours vouloir jaillir des
écrans de vision. Mais le vaisseau oblong, qui collait littéralement à quelques
mètres derrière la coque vieillie était en revanche absolument inconnu du
répertoire que feuilletait fébrilement le Commandant centaurien. En désespoir de
cause, celui-ci en confia l'identification à la machine analogique du bord qui
rendit aussitôt son verdict : « Totalement inconnu ».


Lansam, le Centaurien, réagit
avec une remarquable présence d'esprit. Un message en transco alerta Proxima et
sa base, donnant toutes les références accumulées par la détection sur les deux
navires interceptés tandis qu'un K 10 était adressé à Interco, le navire se
dirigeant vers Mars. Ce fut seulement ensuite que Lansam reprit la liaison avec
le commandant du cargo. Il ne lui fallut que quelques minutes pour comprendre
que, sur le navire marchand, personne ne soupçonnait la présence du deuxième
astronef, placé strictement dans l'angle mort des détecteurs arrière et qui
restait muet, malgré les appels directionnels du patrouilleur.


D'abord ahuri puis effrayé, le
commandant martien sembla rasséréné lorsque Lansam lui demanda de tenter de
lâcher son étrange poursuivant. Durant près d'une heure, le cargo administra
une éclatante démonstration des possibilités d'un spationef, même vétuste,
dirigé par des mains habiles de naute prime. Pourtant, aucun des changements de
direction ou de vitesse ne donna le moindre résultat. C'est à ce moment que
Lansam reçut une réponse à son K 10, en provenance directe de Marslovsk.


« Stopper le navire suspect par tous les moyens, l’arraisonner
ou le détruire. »


Le commandant du martien, de plus
en plus inquiet, n'hésita pas une seconde lorsqu’il reçut l’ordre de stopper,
et un halo lumineux environna son navire décélérant à pleine puissance.


Lansam jura comme un possédé, car
le suiveur effectuait une manœuvre absolument identique sans gagner ni perdre
un pouce de distance. Cependant, dès le passage en vitesse déciluminique, un
balancement irrégulier commença à faire osciller l'énorme masse.


La vitesse tombait toujours et le
centaurien, naviguant à moins de dix kilomètres de l’étrange tandem,
surveillait les mouvements de plus en plus erratiques de l'astronef oblong. Il
jugea le moment venu de faire préparer les réas pour l'arraisonnement, et les
minces fuseaux des vedettes se placèrent sur les glissières de lancement, prêts
à foncer vers les deux navires masqués par le même halo lumineux.


Le martien exécuta alors une
manœuvre brutale pour se décoller de son encombrante conserve et engageant son
lourd cargo en une courbe incroyablement serrée, tout en lançant ses
générateurs à pleine puissance, il réussit à rompre le lien invisible qui
semblait l'attacher à l'astronef énigmatique.


Lansam l'encouragea à s'éloigner
au plus vite, continuant pour sa part à surveiller l'inconnu qui donnait
l'impression d'être désemparé et décrivait une lente rotation composée sur les
trois axes.


Les réas fusèrent vers la masse
oblongue, et le rapport de leurs équipages augmenta la perplexité de Lansam. Le
navire ne possédait ni sas, ni appareillage extérieur, ni antennes de
surveillance, ni blocs télescopiques ou périscopiques. Sa coque était
totalement lisse. Les ultrasondes entrèrent alors en action et ce qu’elles
découvrirent décida Lansam. Le navire était inhabité, mais le centre de sa
coque était bourré d’éléments aussi inutiles que le deutérium et le tritium. Le
Centaurien récupéra ses fusées et envoya un long rapport sur K 10 à Marslovsk.
Puis, comme il était discipliné, il appliqua l'ordre reçu antérieurement de la
planète rouge. Ce fut sa seule faute, si l'on peut dire.


Lansam était un patrouilleur de
grande classe et il savait trop bien comment certains navires explosent sous la
terrible décharge du lazon. Il ne tenait pas à être surpris, arrêté, dans la
boule de gaz et de matériaux en expansion et prit du champ. Il ne pouvait
savoir que dans ses cellules mémorielles, Moga était en train de faire la
liaison entre la présence de cet astronef bourré d’hydrogène lourd et ultralourd
sur la route de Marslovsk et l’offensive drogfane.


A cent kilomètres du but qui
tournoyait lamentablement, il donna l'ordre de lancer la rafale d'énergie.
Instantanément, il comprit que ses précautions avaient été vaines en voyant la
lueur monstrueuse qui envahissait l'horizon. Il lança désespérément son navire
de toute la puissance de ses générateurs, mais ne réussit à retarder l'échéance
que d'une quarantaine de secondes, le temps de clamer un dernier adieu sur les
transcos.


Ce fut le cargo martien qui
expliqua les circonstances de la fin tragique du patrouilleur à moins d'une
année de lumière de Mars, et l'étoile fugitive fut effectivement aperçue de
Marslovsk quelque quatre cents jours plus tard.


Mais, cette fois encore, le
facteur chance avait joué en faveur d'Interco. Sans la clairvoyance de Lansam,
le patrouilleur du Centaure, c'en était fait de Marslovsk et peut-être de la
planète.


Le réarque se décida à alerter le
Haut Conseil Fédéré afin qu'Interco pût agir en toute liberté dans l'ensemble
de la Fédération et pût obtenir, si besoin était, une aide totale et immédiate
des divers organismes constitués.


***


Cependant, à l'aide des
renseignements qui affluaient de l'espace galactique, les machines
électroniques poursuivaient leur patient travail d'analyse et de comparaison.
Les minuscules cellules mémorielles accumulaient les données, les classaient
suivant des schémas types, les disséquaient à nouveau pour les recombiner
suivant les thèmes pro-grammés par les cerveaux des enquêteurs.


Aucune machine ne put cependant
remonter la route de l'engin qui devait frapper Marslovsk. La trace se perdait
dans le voisinage de Proxima Prime et la seule déduction que put faire Moga fut
que l'astronef-piège avait dû suivre tour à tour plusieurs différents navires
réguliers, car ni les patrouilleurs permanents ni les grands détecteurs d'Alpha
Croix du Sud et de Crypton ne signalaient le moindre passage suspect. La seule
chose nettement démontrée au cours des heures, fut que l’intelligence qui avait
déclenché cette soudaine offensive connaissait parfaitement les défenses de
Mars.


Ce fut cette indication pourtant
vague qui donna le premier élément intéressant, en même temps qu'elle
démontrait, s'il en était besoin, la primauté de l'intelligence naturelle sur
celle, artificielle, des machines, fussent-elles aussi perfectionnées que Moga.


Rockenret et Gerdavid levèrent
une barrière absolue du cerveau géant en programmant un ordre de recherche des
possibles n'excluant pas les membres d'Interco vivants ou disparus.


La réponse fut quasi immédiate et
sans alternative : seul un enquêteur de haut rang, délégué spécial ou réarque,
pouvait avoir connaissance de la totalité des moyens d'Interco avec la
précision qu'impliquaient les actions rapides et successives de l'adversaire.
Le réarque et ses collaborateurs furent atterrés. Il ne pouvait être admissible
que l'un des hauts gradés d'Interco eût failli, et pourtant Moga était
formelle.


La première surprise passée, les
enquêteurs résolurent de se lancer sur cette piste, malgré son caractère
d'improbabilité, et les ordinatrices commencèrent une nouvelle analyse des cas
pouvant être jugés suspects à la condition de lever la barrière d'immunité
couvrant Interco. Selon Moga, il avait fallu plus de six ans pour organiser une
affaire de cette importance et mettre en place les réseaux. Les machines
reçurent l'ordre de rechercher les circonstances des disparitions d'agents de
la centrale de surveillance depuis dix ans, dans toute la Fédération, en ne
maintenant que celles offrant des éléments d'incertitude irréductibles.


Lorsque Cartrix reçut le résultat
final décodé, il se trouva à la tête d'une liste de deux cent dix noms d'agents
disparus en mission et, dans la liste, un seul réarque, le prédécesseur de
Cartrix, un tricône victime de l'accident terrible du Dragon Polaire
lorsque ce dernier percuta un bloc errant quelque part dans le Sac à Charbon.
Rockenret et ses compagnons oublièrent volontairement que Solcher, le réarque
disparu, était un ami intime de Cartrix pour tenter de trouver la moindre
faille dans son comportement antérieur et dans la manière dont avait été
conduite l'enquête sur l'accident. Ce fut en vain. Solcher était porté disparu
avec cent dix autres victimes de la catastrophe que les patrouilleurs envoyés
au secours de l'astronef anéanti n'avaient pu retrouver sur les lieux de la
collision. Il était absolument normal que les navires sauveteurs ne puissent
retrouver toutes les victimes, étant survenus cinquante heures après le choc
terrifiant, et, d'ailleurs, il était impossible que Solcher eût choisi une telle
solution pour entrer dans la clandestinité, comme il apparaissait hors du sens
qu'un réarque pût vouloir se retourner contre la société. Pourtant, Moga, avec
sa rigueur et sa froide lucidité de machine parfaite, maintint le nom du
réarque sur la liste.


Il était inutile également de
tenter de trouver dans les activités des disparus et dans leurs antécédents les
plus reculés, matière à déduction, car avant leur admission dans les rangs
d’Interco, tous avaient subi l'analyse impitoyable des machines introspectives.
Pratiquement pourtant, chaque cas fut repris, vérifié, sondé à la lumière des
récents événements et rien ne sortit de cette nouvelle étude.


Le réarque et ses enquêteurs
abandonnèrent momentanément cette voie sans issue visible alors qu'une information
aux conséquences encore indiscernables parvenait de Britige, monde à très haute
civilisation du secteur VII. L'antenne Interco venait d'échapper de peu à
l'élimination.


Le bis de Crmar le Rouge,
chef de l'antenne, était une Britienne de trente ans, réputée pour son
intelligence et sa beauté. La couverture du couple était idéale, Sanerdine, la
jeune femme, étant une des plus extraordinaires cantatrices du temps et
parcourant ainsi non seulement les grands centres de Britige, mais encore ceux
des quatre planètes du système. Crmar le Rouge était son imprésario en même
temps que son accompagnateur à l'ondionne et son compagnon dans la vie.


L'incident venait d'arriver.
Comme à son habitude, Sanerdine, sortant de son bain avant une représentation,
allait s'enduire le corps de grimmil, produit destiné à mettre en valeur la
peau opalescente des Britiennes, lorsque le bracelet de service dissimulé dans
un merveilleux bijou spécialement conçu pour elle sur Marslovsk et qui ne
quittait jamais son bras, même lorsqu’elle était dans le plus simple appareil,
se mit à vibrer sur sa peau. Surprise, elle constata que le grimmil contenu
dans son bocal de cristal émettait un rayonnement anormal. 


Crmar le Rouge, aussitôt en
alerte, avait analysé le rayonnement au détecteur, et la conclusion qui
s'imposait était que la présence du grimmil dans le graviplan personnel du
couple aurait entraîné l'emballement de la génératrice atomique et son
explosion en moins d'une minute.


Cartrix et ses enquêteurs
attendirent fiévreusement la suite, sachant que Crmar le Rouge allait leur
communiquer les renseignements concernant la source du grimmil. En effet, une
heure plus tard, un K 10 arrivait de Britige; mais, en le lisant, le réarque
serra les dents, et son menton fut saisi d'un bref tremblement. Crmar le Rouge
venait de succomber à une attaque de cortisone foudroyante, tandis que son bis
avait disparu mystérieusement.


Le coup fut durement ressenti.
Rockenret et Gerdavid connaissaient personnellement Crmar le Rouge, un géant
britien merveilleux joueur d'ondionne et délicieux camarade. Quant à Sanerdine,
sa beauté et sa gentillesse avaient envoûté Rockenret chaque fois qu'il avait
rencontré le couple.


Durant plusieurs heures, les
machines étudièrent sans relâche les thèmes que programmaient les enquêteurs
déchaînés, tandis que les messages continuaient à affluer, annonçant, ici la
disparition d'un agent, là l'échec d'un attentat, toujours minutieusement mis
au point.


Alors qu'ils confrontaient une
fois de plus leurs déductions et celles émises par Moga, les membres de
l'équipe eurent la surprise de voir rentrer le réarque, suivi d'une femme en
uniforme d’Interco, Sanerdine, la Britienne.


L'histoire de la jeune femme
était simple. Dès la découverte du grimmil, Crmar le Rouge avait pressenti le
pire. Déjà alerté par le K 10 d'Interco, il avait exigé que sa compagne quittât
la planète aussitôt, avec le réa de l'antenne, pour rattraper l'un des
patrouilleurs permanents et se faire conduire sur Mars en appliquant la
procédure d'urgence. Selon lui, c’était donner un atout à la centrale que
d'apporter le grimmil et exposer tout ce qui s’était passé sur Britige depuis
quelques semaines. Le patrouilleur avait, bien entendu, exécuté l'ordre d'une
priorité absolue et plongé en hyperespace en gardant le silence obligatoire
imposé par Crmar le Rouge.


Sanerdine ignorait encore la mort
de son compagnon et fut terriblement touchée par cette nouvelle, qui pourtant
ne la surprit pas. Elle récupéra suffisamment pour exiger de continuer à
participer à la mission et le réarque, sur l'insistance de Rockenret,
acquiesça.


L'analyse du grimmil, transporté
dans un coffret écran-radiant, devait révéler deux choses. La transmutation
était différée, le produit ne pouvant commencer à émettre qu'en présence
d'atomes d’hydrogène. Ensuite, le rayonnement était calculé de manière à
emballer les microréacteurs des graviplans du dernier modèle d'Interco,
autrement dit, ceux que produisait l'usine de Volga pour la seule Interco et
dont la puissance était dix fois supérieure à celle des graviplans du commerce
sous une apparence absolument identique. Or, ces graviplans sortaient de Volga
depuis moins de dix ans.


A l'échelle de la Fédération, la
piste était ténue. Elle partait du vendeur de grimmil, un Britien bien connu de
Sanerdine et dont le commerce existait depuis des générations. Le fichier
électronique consulté ne donna aucun renseignement sur ce commerçant, mais,
comme le fit remarquer Arel Gamma l'Aérien, il était très facile à l'un de ses
frères de race, nombreux sur Britige, de remplacer le flacon original par une
copie contenant le produit meurtrier. Seuls, en effet, les Aériens pouvaient
espérer pénétrer dans les demeures suspendues de Britige sans être décelés par
l'enregistreur automatique des entrées.


Sanerdine fut d'un avis semblable
et, sur la demande du réarque, elle entreprit de raconter dans le détail ce
qu'avaient été les derniers mois sur Britige en ce qui concernait la
surveillance permanente. Le nombre des drogués était apparemment stable et les
suspects drogfans, servant d'appeau involontaire n'avaient pas donné la moindre
prise aux soupçons. Par souci de détail, Sanerdine signala que Crmar le Rouge
avait appris d'un de ses amis, commissaire central de Britanie, un fait anodin,
mais assez curieux. Depuis trois mois à peu près, on assistait à une série de
menus larcins, portant principalement sur des objets d'art ou des bijoux en
cristal de scorbium.


Ce renseignement fit l'effet
d'une bombe parmi les enquêteurs, et Sanerdine, d'abord stupéfaite de la
réaction entraînée par ce qu'elle considérait comme sans valeur, apprit
l'affaire de l'Œnips et, comme ses compagnons, se plongea fébrilement dans un
nouveau travail analytique. Il convenait de savoir si le scorbium quittait
Britige et, dans l'affirmative, où il allait, et de savoir également si, par
hasard, des constatations semblables n'avaient pas été faites ailleurs que sur
ce monde. Pour cela, il fallait mettre en place sur tous les astroports un
système de détection permettant de suivre les déplacements du cristal. Mais
cette fois, Rockenret suggéra au réarque d'éliminer le K 10 et de faire porter
l'ordre aux antennes. La diabolique habileté de l'adversaire laissait supposer
que le réseau le plus secret de l'univers fournissait des armes aux drogfans en
leur permettant de prévoir et de parer les coups.


Dix chasseurs rapides quittèrent
Marslovsk pour une mission-éclair comme seuls pouvaient en effectuer les
extraordinaires engins sphériques d'Interco. 


 



CHAPITRE III


 


Dans Marslovsk, le réarque
suivait de minute en minute le développement de ce que les équipes n'appelaient
plus que l'offensive drogfane. Les premiers renseignements concernant le scorbium
parvinrent moins de quarante-huit heures après l'ordre de surveillance des
cosmodromes par détecteurs iso-atomiques.


Sans révéler leur fonctionnement
exact, qui demeure secret, disons que ces appareils sont conçus de telle
manière qu'ils détectent à une certaine distance tout corps dont ils possèdent
un échantillon moléculaire incorporé à leur mémoire. Dérivés des détecteurs de
recherche des découvreurs galactiques, ces appareils sont absolument
introuvables hors de la centrale de surveillance. Leur encombrement réduit
permet de les dissimuler aussi aisément qu'une caméra dans un boîtier de montre-bracelet.


Aussitôt reçues, les informations
des antennes Interco passèrent à l'examen des machines analytiques, et il ne
fallut que quelques heures pour qu'une première conclusion fût tirée des
impulsions transmises par les analogs à Moga : le scorbium circulait
dans toute la Fédération.


Avec fièvre, les enquêteurs,
groupés autour du réarque dans la salle d'interprétation du cerveau géant
suivirent l'apparition des points lumineux rouges se collant aux figuratifs
immuables des planètes Fédérées, dans l'immense volume obscur de la
matérialisation tridimensionnelle. Au bout de vingt heures, des segments de
droites et des arcs commençaient à joindre les différents systèmes planétaires
et une jubilation intense envahit les assistants. Une fois encore, les grandes
calculatrices et les mémoires géantes enfouies sous la surface de « l'Oursin »
allaient faire échec à un adversaire pourtant supérieurement organisé. C'est
alors qu'inexplicablement le mouvement s'arrêta. Sans qu'un message eût été
capté, sans aucun signe avant-coureur, les porteurs de scorbium interrompirent
leur voyage. Puis, six heures après, le mouvement reprit, mais cette fois, dans
toutes les directions de l'espace.


Le réarque interrogea encore la
super-combinée électronique et la réponse correspondit à ce qu'il pressentait :
la détection avait dû être éventée et le mouvement était désormais sciemment
aberrant. Cependant, les trois jours durant lesquels l'adversaire avait agi
sans se douter de la surveillance dont ses agents étaient l'objet, permettaient
aux machines un début de définition qui devait sérieusement inquiéter le
cerveau drogfan. En effet, Moga réussit à déduire des transferts de scorbium
qu'une sphère d'environ cinq cents parsecs enveloppait le foyer du trafic.
Cette sphère était centrée sur le secteur XI, l'un des plus riches en systèmes
planétaires.


Cinq cents parsecs, c'est
évidemment beaucoup, mais c’est déjà bien réduit par rapport à l'immense volume
d'espace fédéré, sans parler de la Galaxie tout entière. Mais surtout,
programmées par les cerveaux des enquêteurs, les machines allaient se remettre
à leur prodigieux travail d'analyse, prolongeant hypothétiquement les circuits
déterminés en choisissant chaque fois la probabilité la plus proche du thème
intégré. Transmises à Moga pour interprétation et conclusion, ces données
permirent de réduire la sphère suspecte à un volume ovoïde de soixante-dix
parsecs de grand axe, sur moins de cinquante parsecs de petit diamètre. Zanthul
commença à respirer, et le réarque laissa à son équipe d'enquêteurs la poursuite
systématique des dépouillements de la détection.


Méthodiquement, Rockenret,
Gerdavid, Zanthul, Willance, O Mon Xa et Y San De, aussi bien qu'Arel Gamma et
Alienne Xsi, programmèrent les machines mises à leur disposition suivant leurs
concepts personnels et leur connaissance du milieu drogfan. Pourtant, ces
efforts demeurèrent pratiquement vains. Aucun renseignement, aucune hypothèse
valable ne furent retenus par Moga. L'ovoïde contenait deux cent cinquante
systèmes parfaitement connus, dont deux cent treize avaient une ceinture
d'astéroïdes et de nombreux satellites importants. En outre, mille six cents
autres systèmes n'étaient connus que par leurs coordonnées galactiques, la vie
fédérée ayant été estimée impossible sur leurs mondes.


Il était bien évident que la vie
normale, seule, était réputée impossible. Mais avec un équipement suffisant, un
groupe humain, par exemple, pouvait parfaitement vivre sur un monde K3, en
atmosphère cyanogène ou encore, sur une planète V V 7, malgré le rayonnement
alpha de l'astre central. Or, il était à peu près certain que l'adversaire
avait choisi un repaire à haut degré d'improbabilité de vie. Autrement dit,
cela excluait tous les mondes habités, mais aucun des autres.


Cela ne rebuta pas les
enquêteurs. Posant qu'en principe les drogfans avaient choisi la méthode de Kontam
pour fabriquer le gers, l’équipé s'attaqua à la détermination des moyens
indispensables à une telle entreprise. La valeur de l’énergie instantanée
nécessaire laissa pantois Zanthul et ses compagnons. Cinq millions de mégawatts
de puissance électrique était le minimum indispensable.


Ceci amena tout naturellement les
enquêteurs à rechercher dans les centaines de systèmes suspects ceux qui
pouvaient fournir une telle énergie.


Malheureusement, les machines
furent unanimes : plus des trois quarts des planètes ou planétoïdes considérés,
convenablement aménagés, pouvaient aisément produire les cinq millions de mégawatts.


Malgré tout, Moga réussit à tirer
partie de l’information. Reprenant l'ensemble des éléments depuis le début, le
cerveau géant démontra que, compte tenu du caractère obligatoirement discret
des aménagements, il aurait fallu plus de cinquante ans aux drogfans pour
pouvoir exploiter l'énergie potentielle en des conditions d'ailleurs exceptionnellement
favorables. Sans éliminer totalement la source d'énergie planétaire, cela
conduisait donc vers les deux autres sources les plus connues : les réacteurs nucléaires
et les capteurs stellaires. Mais ceux-ci étant très faciles à détecter en
raison des variations de champ magnétique qu'ils entraînent, il était plus que
probable que l'adversaire avait eu recours à l'une des plus anciennes formes
d'énergie domestiquée : la fusion.


Cette conclusion de Moga fournit
à Sanerdine l'occasion d'émettre une hypothèse séduisante. L'énergie
artificielle s'ajoutant à l'énergie naturelle de la planète, le rayonnement
spatial subissait une modification. Il devait être possible, par l'étude des
mémoires galactophysiques de ces dix dernières années et leur comparaison, de
voir si le rayonnement de l'un des mondes suspects avait été altéré.


A nouveau, les machines
ronronnèrent et, dans leurs mémoires cristallines, les électrons choisirent les
éléments de réponse, passant de l'une à l'autre à la vitesse de la lumière.
Lorsque la réponse arriva enfin, elle était négative. Aucun phénomène du genre
recherché n'avait été signalé. Sans se laisser décourager, Zanthul programma un
autre schéma sur ces données négatives et le confia à Moga.


Le supercerveau mit peu de temps
à conclure que, si l'adversaire avait les moyens de construire des réacteurs à
fusion, il avait également celui de rendre indécelables les rayonnements
parasites en choisissant un planétoïde formé de matières absorbantes et en
enfouissant ses installations. Selon Moga, les corps de la série B Pb 2
devaient se prêter à une telle entreprise. S'ils étaient suffisamment
massiques, ils pouvaient absorber une très grande quantité d'énergie avant que
celle-ci ne commençât à rayonner dans l'espace.


Ce nouvel élément d'appréciation
restreignait le nombre des systèmes possibles et, judicieusement, O Mon Xa, le
Maur, programma un thème interrogatif tendant à la définition du corps planétaire
B Pb 2 idéal pour une installation clandestine de gers utilisant cinq millions
de mégawatts.


Moga répondit avec sa netteté
habituelle. La sphère optimale devait avoir un diamètre supérieur à deux mille
kilomètres, une densité égale ou supérieure à 3,5 et une masse de bore et de
plomb supérieure à un pour cent de la masse totale.


Zanthul décida d'appeler le
réarque. La définition fournie par Moga ne pouvait manquer de faire découvrir
le repaire de l'adversaire et la trierne tricône voulait que Cartrix fût
présent pour donner les ordres sans perdre de temps. Ce fut donc en présence du
réarque que la trierne confia à Moga le programme de localisation. Les
innombrables voyants de la supercombinée scintillèrent frénétiquement et quand
la bande imprimée jaillit de la mince gueule brillante, Zanthul laissa Cartrix
s'en emparer.


Le vieillard serra les lèvres et
un grondement de dépit secoua ses bajoues. Il n'existait aucun corps planétaire
du type si parfaitement défini par la machine, dans l'ovoïde suspect. Mieux, ou
pis, il n'en existait pas non plus dans le premier volume sphérique défini par
les mouvements du scorbium.


Atterrés, les enquêteurs
regagnèrent en silence leurs fauteuils et, durant de longues minutes, aucun
d'entre eux ne tenta de troubler la méditation du réarque.


—      Il est indiscutable que
nous avons affaire à forte partie, grommela enfin le gros homme. Nos
adversaires savent, c'est également indiscutable, que nous utilisons les
machines. Peut-être savent-ils même que nous possédons Moga. Pire, encore, ils
en ont peut-être une réplique... une anti-Moga... Bon... Il faut continuer.
Faites analyser, sans vous lasser, les renseignements que nous adressent les
antennes. Rock et son équipe se sont trouvés devant une multitude de pistes qui
s'effritaient dès qu'ils tentaient de les suivre. Pourtant, il est impensable
que nous n'ayons pas le dernier mot. Ce n'est pas pour rien que notre
adversaire a besoin de scorbium. Là est sans doute notre chance. Zanthul,
accroche-toi à ce sacré cristal, laisse tomber les hypothèses. Le mouvement a
repris, il est toujours erratique en apparence, mais il est impossible qu'il le
soit en fait. J'ai la certitude que c'est là que nous tirerons notre première
information valable.


Ce que les millions de circuits
de Moga ne pouvaient prévoir, le cerveau du réarque l'avait pressenti, et, une
dizaine d'heures après que Cartrix eut quitté la salle où, inlassablement, les
machines absorbaient les messages venant de la Fédération, une sonnerie fit
bondir les enquêteurs auprès de Moga. La machine venait enfin de découvrir une
information importante.


Tandis qu’une centaine de
porteurs de scorbium erraient sans but visible sur les lignes des
compagnies transgalactiques, quelques-uns commençaient indiscutablement à se
rapprocher de l'ovoïde suspect déjà défini.


Les enquêteurs et leur chef se
concertèrent. Une surprise les attendait. Coup sur coup, plusieurs porteurs de scorbium
arrivèrent sur des mondes situés à la périphérie de l'ovoïde, mais aucun ne
franchit cette limite. Le mouvement erratique s'affaiblit et quelques heures
plus tard, alors que Cartrix et Zanthul, entourés de leurs collaborateurs,
suivaient la progression désormais régulière du cristal, il devint évident que,
pour une raison encore inconnue, l'adversaire concentrait du scorbium
autour de l'espace suspect.


Ce fut l'intuition féminine de
Sanerdine qui changea complètement l'interprétation du phénomène. Silencieuse
dans son fauteuil, elle tapotait machinalement les contacts d'intercom, les
yeux perdus dans une multitude de points scintillants de la cage tridi,
lorsqu'elle eut un sursaut et murmura :


—      Et si la détection avait
été neutralisée ?


—      Qu'est-ce que tu dis ?
grogna le réarque sans bouger la tête.


—      Je dis que si la détection
avait été neutralisée, nous aurions la même matérialisation tridimensionnelle.


Les lourdes paupières de Cartrix
parurent faire un effort prodigieux pour se lever et son regard glauque fixa la
jeune femme un long moment.


—      Zanthul, dit-il enfin,
tout est possible dans le contexte actuel. Sanerdine a peut-être découvert la
véritable raison de cette apparente concentration. Tu vas choisir un de ces
porteurs de scorbium et coller à lui avec ton équipe. Si tu le perds, tu
colleras à un autre. Il me faut savoir si, par hasard, ces maudits n'auraient pas
trouvé un moyen de neutraliser les détecteurs. Rock et Gerd, restez en réserve
ici pour l'interprétation.


Peu de temps après, un chasseur
sphérique quittait Marslovsk pour Selenia que devait toucher le navire de la
Transgal transportant un couple d'Aériens d'Optomase, porteurs chacun d'un
chargement de scorbium.


Zanthul était une des meilleures
spécialistes de la chasse intergalactique, et son sexe lui permettait de
prendre des risques qui eussent été mal acceptés par des hommes ou des femmes.


La trierne prit la première
filature sur Selenia, ayant laissé le chasseur orbiter au-delà des planètes du
système pour gagner l'astroport interplanétaire en réa, accompagnée de
Willance. Lorsque le navire en provenance de Flandre fut annoncé, les deux
tricônes gagnèrent le poste de surveillance où se tenaient les inspecteurs du
transit galactique, et Zanthul se fit connaître. Le chef de l'antenne Interco,
un jeune Sélénien à la crête pourpre, les fit entrer dans le réduit situé
derrière la cabine de décontamination et de stérilisation où se trouvaient
placés les enregistreurs biopathiques et les émetteurs de radiations
neutralisantes. Parmi eux, semblable à l'un quelconque des cadrans des
appareils, le détecteur iso-atomique semblait faire partie du tableau de bord compliqué
du service de surveillance de ta santé galactique.


—      Ce sont les mêmes porteurs
depuis Arethuse, précisa le Sélénien. C'est assez rare. Ils ne gardent jamais
leur colis aussi longtemps. Je ne serais pas étonné qu'il y eût changement ici
même.


—      Il en est passé beaucoup
depuis l'alerte ? demanda Willance.


—      C'est le dix-septième
convoi. Que fera-t-on des Aériens s'ils abandonnent ici ?


—      Rien. Laissez-les courir.
Ils ne nous intéressent pas pour le moment.


—      Je pensais que votre
arrivée allait amener du nouveau, dit le chef d'antenne avec un sourire. Tant
pis. Mais j'espère tout de même que nous n’allons pas rester longtemps passifs,
car j'ai une revanche à prendre.


—      Une revanche ? demanda
Zanthul en levant ses sourcils réguliers.


—      Oui, sans l'alerte, j'y
passais. J'ai renoncé à mon miniplan ce jour-là et il a sauté très joliment sur
le parking.


—      Et depuis ? Rien ?


—      Rien. Sauf deux, tous les
convoyeurs ont transité. Attention ! Voilà les passagers.


L'interminable défilé commença et
les trois agents d'Interco observèrent les êtres de diverses races qui
passaient un à un dans le sas de décontamination. Le détecteur réagit alors
qu'un Alphéen aux ailes gainées de blanc franchissait le seuil du sas et une
deuxième fois, lorsque sa compagne, très jeune, se glissa à son tour entre les
plaques radiantes. Ce ne fut pourtant que lorsqu'un gros Xillinien luisant de
prem sortit du sas que l’aiguille retomba à zéro.


—      Tu as remarqué ? murmura
Zanthul à sa compagne, il n'a pas de bagage.


—      Oui. Où peut-il avoir mis
les paquets ?


—      Je me le demande.


Ils ne s’attardèrent pas à
élucider ce problème et se contentèrent d'admettre que le Xillinien, bien que
nu, sauf les deux cônes minuscules de phridate masquant ses orifices
mamellaires, avait désormais sur lui ou en lui la charge de cristaux de
scorbium.


Suivant le répertoire de la
Transgalactique, la piste devait être bonne, car le natif de Xillin était un
professeur de technologie en activité sur Rdon IV, planète située à cent années
de lumière à l'intérieur de l'espace suspect. Quand il rembarqua sur le même
navire, dix heures plus tard, le Xillinien n'avait toujours aucun bagage, et
ses yeux globuleux ne reflétaient rien d'autre qu'un contentement béat.
Pourtant, l'émetteur réagit avec brutalité lorsque Willance qui le portait
passa à son côté, à la sortie menant à la passerelle d'embarquement.


Les enquêteurs regagnèrent
immédiatement leur chasseur, et celui-ci atteignit Sophora, la prochaine escale
du navire commercial, plusieurs heures avant celui-ci. Cette fois, ce furent O
Mon Xa et son bis qui prirent le relais dans la salle de surveillance de
la décontamination. Le gros Xillinien passa sans se hâter les divers contrôles,
entra dans le sas faisant réagir les détecteurs couplés, ressortit, portant
toujours le scorbium et, négligeant les cabines d'exsudation mises à la
disposition des êtres de sa race sur tous les cosmodromes, il gagna la sortie.


A regret, O Mon Xa et Y San De
durent laisser le représentant de l'antenne locale prendre la piste et
résolurent d'attendre le départ du navire.


Ils furent récompensés de leur
attente, car, à l'embarquement, ils virent apparaître un tricône mâle, très
grand, très fort, ses trois cônes soigneusement lustrés et fièrement érigés. Il
était accompagné d'une véritable cour de femelles tricônes, remarquablement
belles. Au passage de la bande, le détecteur réagit trois fois, coup sur coup.
Puis, d'une berline magnétique, descendirent une trentaine de passagers qui
franchirent à tour de rôle les écrans radiants. Une vieille femelle tricône,
voûtée, masquant ses cônes flétris sous une houppelande grenat, fit encore
réagir la détection.


Ce fut tout, et lorsque le navire
s'éleva lentement de son berceau, le Xillinien n'avait pas reparu.


Zanthul fut intriguée. Il était
bien sûr impossible de savoir si le Xillinien avait transmis le chargement aux
tricônes embarqués sur Sophora, mais il semblait difficile d'admettre que
l'adversaire eût choisi cette fois plusieurs porteurs au lieu d'un. Un autre
fait apparut, dès que la trierne eut programmé les renseignements apportés par
O Mon Xa. Alors que les statistiques n'en avaient encore mentionné aucun, les
tricônes apparaissaient soudain en nombre. C'était peu, comme indice, mais
Zanthul l'intégra soigneusement au schéma de l'analog du bord.


L'étape suivante du navire de la
Transgal était Corante, une planète à race humaine et ce furent Sanerdine,
Zanthul et son bis qui se mirent en observation. Ils n'eurent aucune
peine à repérer les suspects, mais, à leur grande stupeur, les détecteurs
doublés ne réagirent pas plus au passage de la vieille tricône qu'à celui de la
bande toujours pépiante.


—      Nous sommes stupides,
murmura Zanthul lorsque le dernier passager eut franchi le sas de
décontamination. Ils ont simplement laissé le scorbium sur le navire.


—      Peut-être. Mais, dans ce
cas, ils risquent assez gros lors de l’inspection et doivent le savoir. Il faut
une complicité à bord, ce qui n’est pas exclu, bien sûr.


—      Ce ne sont pourtant pas
les détecteurs, je les ai contrôlés moi-même, et ils réagissent parfaitement,
observa Zanthul, songeuse.


—      Exact, je les ai vérifiés
également, déclara Sanerdine. Mais cela ne me satisfait pas. C’est illogique.
Le scorbium passant alternativement de l'équipage aux passagers... Non.
Dites-moi, Andierne, demanda la jeune femme en se tournant vers le chef
d'antenne qui se tenait à côté des enquêteurs, savez-vous si les suspects
repartent avec le Phition ?


—      En principe, oui, répondit
l'agent d'Interco.


—      Combien de fois avez-vous
détecté des passages depuis l’alerte ?


—      Huit fois.


—      Et à combien de temps
remonte la dernière détection?


—      Rien n'est passé ici
depuis environ cinquante heures. Soit qu’ils laissent le produit à bord, soit
que les porteurs ne transitent pas par Corante.


—      Vous allez inspecter les
cabines des passagers suspects, bien que je n'attende pas grand-chose de cela,
ordonna Sanerdine. Nous restons ici et surveillerons l'embarquement. Soyez
prudent et discret.


Dès que le chef d'antenne eut
quitté la pièce, Sanerdine démonta rapidement l'un des deux détecteurs du
tableau et le remplaça par le sien, puis la longue attente recommença. Comme il
fallait s'y attendre, la visite d'Andieme ne révéla rien. Il y avait tant de
possibilités de dissimuler un mince sachet de scorbium dans un navire
comme le Finition que, même avec les détecteurs, il eût fallu une chance
insensée pour obtenir un résultat.


A l'embarquement, les enquêteurs
guettèrent fiévreusement l'arrivée des porteurs, et ce fut un jeune mâle
tricône, nouvel embarqué, qui fit dévier l'aiguille de l'appareil monté par
Sanerdine alors que celle de l'autre détecteur restait inerte.


La jeune femme poussa un soupir
de soulagement et ses yeux brillèrent de joie tandis que Zanthul lui serrait
silencieusement la main.


Effectivement, au passage des
suspects précédents, le détecteur réagit avec la même amplitude que sur Sophora
et, deux fois encore avant la fin de l'embarquement, la fine aiguille bondit
sur le cadran lumineux, désignant formellement deux autres tricônes comme
porteurs de scorbium.


Dans le réa qui ramenait l'équipe
au chasseur toujours en orbite, Sanerdine exultait. Non seulement il était
démontré que les détecteurs pouvaient être neutralisés, mais encore il
apparaissait que, pour une raison inconnue, tous les porteurs appartenaient à
la race tricône.


Dans le chasseur fonçant vers
Anthalia, dernière planète avant Rdon IV et prochaine étape du Phition,
les enquêteurs étudièrent le comportement du détecteur prélevé sur Corante.
Sanerdine elle-même entreprit les contrôles systématiques avec soin, et force
fut de reconnaître qu'apparemment les deux appareils fonctionnaient à
merveille. Tour à tour, elle utilisa tous les modèles d’écrans dont elle
disposait, pour isoler le scorbium témoin, sans le moindre résultat. La
sueur au front, elle se releva découragée, hochant la tête avec dépit.


—      Essaie si tu veux, Zan,
dit-elle à la trierne qui l'observait sans mot dire.


Zanthul haussa les épaules.


—      Que veux-tu que je fasse
de plus que toi ? Tu viens de passer la gamme des tests. Je suis comme toi,
certaine qu’il y a quelque chose qui nous échappe et qu’il existe un écran.
Mais lequel ? Il faudrait être sur Marslovsk pour savoir de combien la longueur
d'onde a été décalée, car je suis persuadée que c'est ce qui a été fait. Si
seulement on savait dans quoi ils dissimulent les cristaux, gronda-t-elle en
serrant le témoin qui brillait insolemment dans sa paume.


Sanerdine poussa une exclamation
étranglée.


—      Qu'est-ce qui t'arrive ?
demanda Zanthul, surprise.


—      Fais encore ce que tu
viens de faire, répliqua la jeune femme avec fièvre, tandis que les enquêteurs
se groupaient autour d'elle.


—      Faire quoi ?
Explique-toi...


—      Prends le cristal... C'est
ça, serre-le dans ton poing... Regardez tous, cria-t-elle triomphalement en
montrant les deux détecteurs dont seul celui du chasseur réagissait. Zanthul,
si tu avais à transporter du scorbium, sachant ce que tu sais
maintenant, comment t'y prendrais-tu ?


L'enquêteur tricône resta muette
un instant, puis son visage devint brusquement vert jade. Sans un mot, elle
saisit le cristal de scorbium et sortit de la pièce. Lorsqu'elle revint,
ses yeux mordorés luisaient et ses compagnons y lurent une gêne terrible
qu'elle dominait bravement. Sanerdine poussa un cri de joie et montra les deux
appareils placés côte à côte.


—      Nous tenons la preuve et
également nous savons maintenant comment ils s'y prennent. Comment as-tu fait,
Zanthul ?... Oh ! Pardon... Je vois, murmura Sanerdine en pâlissant légèrement.
Excuse-moi... Je n’avais pas l'intention de t'imposer cette épreuve.


—      Bien sûr, Sandie, mais tu
vois, il le fallait bien et je n'ai pas hésité.


—      Excusez-moi, ajouta la
trierne en quittant la pièce.


—      Je comprends pourquoi ces
types et cette vieille avaient l'air si tranquilles, murmura Willance d'un air
sombre. Terrible de tomber si bas pour des êtres de notre race. Utiliser les
organes sacrés pour dissimuler un objet, quelle honte !


—      Oh ! Tu sais, ce n'est pas
la première fois que je vois quelque chose de semblable, fit remarquer O Mon
Xa. Mais, en général, ce sont les femmes ou les femelles qui utilisent ce
procédé. Je suis de ton avis, je n'ai jamais connu de cas où l'un de tes frères
de race commettait ce sacrilège. Mais enfin, n'épiloguons pas là-dessus. Nous
tenons une piste et elle me semble brûlante. Qu'en penses-tu, Arel ?


—      Nous pourrions bien être
tout près du nid de vipères, répondit l'Aérien en écartant machinalement ses
ailes gainées de plax. Nous sommes déjà à soixante années de lumière à
l'intérieur du volume suspect et le nombre des porteurs augmente à chaque
étape...


—      C'est aussi mon avis,
déclara Zanthul qui venait de rentrer et dont le ravissant visage ovale portait
les marques de l'effort qu'elle avait dû faire pour vaincre à la fois la
douleur physique et la répulsion pour un acte sacrilège. Si cela continue, nous
allons nous trouver suivre une véritable cargaison de scorbium.


Pourtant, Arel Gamma et Alienne
Xsi attendirent l'arrivée du Phition sur Anthalia. Cinq heures après
l'annonce d'un retard imprévu, la nouvelle jetait la panique sur le cosmodrome
après avoir été communiquée en priorité aux enquêteurs : le Phition,
astronef de vingt mille tonnes, avait été désintégré dans une collision avec un
bloc errant. Les patrouilleurs convergeaient vers le lieu de la catastrophe,
mais on avait peu d'espoir de recueillir des survivants. Arel Gamma et Alienne
Xsi, atterrés, regagnèrent, sans plus attendre, le chasseur pour apprendre de
Zanthul ce qui pouvait bien être à la base de la disparition du Phition.
L'agent d'Interco, qui avait pris en chasse le Xillinien sur Sophora, avait été
abattu d'une décharge de lazon portatif.


Une heure plus tard, un transco
laconique du patrouilleur XXP C 009 annonçait que le Phition avait
littéralement explosé. Rien de reconnaissable ne subsistait de l'immense coque
et de ce qu'elle avait transporté.


Cette fois encore, l'adversaire
avait réagi avec une promptitude invraisemblable. Pourtant, cette rapidité
d'intervention servit Interco. Sur Marslovsk, Moga intégrait patiemment tout ce
qui se rapportait à l'offensive drogfane, et la disparition du Phition
fut interprétée avec la rigueur mathématique caractérisant les grands cerveaux
électroniques. La mort de l'agent d'Interco sur Sophora était postérieure de
quelques instants au départ du Phition. D'autre part, l'adversaire ne
pouvait avoir soupçonné la substitution de détecteurs qu'après le départ du
navire. Pour que l'accident de celui-ci pût être combiné et mené à bien, il
fallait que le cerveau drofgan eût de puissants moyens à proximité immédiate,
car même en supposant qu'il possédât des appareils aussi rapides et aussi bien
armés que les chasseurs d'Interco, plus véloces que le Phition, il eût
fallu une chance extraordinaire pour que l'un de ceux-ci se trouvât à moins de
cinq années de lumière du grand navire de la Transgalactique pour mener à bien
l'interception en hypervitesse.


Le réarque misa sur cette
indication pourtant vague et donna l'ordre à Zanthul de retourner sur Anthalia
pour enquêter sur les milieux tricônes de la planète, et l'attente continua.


***


Trente heures plus tard,
Rockenret et Gerdavid étaient appelés chez le réarque. Face au visage massif de
son chef, Rockenret retint son souffle. Les yeux glauques le toisaient avec une
lueur glacée annonciatrice d'orage.


—      La chasse est lancée,
Rock. Tu en prends la tête. Zanthul est sur place. Cela va assez mal, mais nous
les tenons. Le volume de recherche est cerné. Partez tous les deux aussitôt que
possible.


—      Qui me donnez-vous comme bis
?


—      Personne. Vous disposez de
trente chasseurs, répartis suivant les nœuds spatiaux par Moga. Sur les trente,
cinq sont réservés pour l'élimination. Zanthul les a groupés autour de CGG 307
880 795. Elle te donnera les récents développements de l'affaire. Ce sera dur.
Je le sais. Il faut remonter aux expéditions de Saxen pour trouver un tel
équivalent, Mais nous devons nous en sortir et supprimer ce nid de serpents.


« J'ai reçu des nouvelles
d'Orlon. Tout se tient. L'adversaire savait que le vol de l'Œnips, très facile
en apparence, condamnait ses auteurs dans les heures qui suivaient en raison de
l'absence de trafic interstellaire dans ce secteur. Il a choisi une méthode
infiniment astucieuse. Cela fait plus d'un an que le primat d'Orlon a été
averti d'un complot de la Fédération visant à bouleverser les structures
politiques et sociales de la planète pour utiliser à loisir les capacités
fantastiques de l'Œnips qui lui furent révélées dans le détail. Depuis lors, de
fausses preuves de l'activité d'agents de la Fédération furent accumulées et
présentées adroitement au primat. Lorsque l'adversaire le jugea suffisamment
ébranlé, il lui proposa un plan pour que l'Œnips fût mis en sûreté et servît en
même temps de prétexte à une rupture définitive avec la Fédération. Devant
l'authenticité des preuves apportées, le primat réagit comme l'espérait notre
adversaire. Il prépara soigneusement le vol, faisant appel à plusieurs bandes
pour brouiller les pistes, sans savoir d’ailleurs que parmi elles, une au moins
avait pour mission de surveiller l'opération et peut-être d'intervenir
directement lorsque la rupture aurait été consommée. Car, je pense que vous le
savez, l'Œnips a une propriété assez étonnante.


—      Il permet de faire croître
les cristaux de scorbium, c'est bien cela ? demanda Gerdavid.


—      Oui. Nous en avons eu la
confirmation par Gladnie. Si bien que l'adversaire n'avait même pas besoin de
s'approprier le cristal; il lui suffisait d'avoir quelqu'un dans la place,
autrement dit parmi les fidèles de la pyramide, pour que les menus cristaux
drainés par ses pourvoyeurs croissent en masse jusqu'à la valeur qu'il
désirait.


—      Que peut-on faire avec un
supercristal comme l'Œnips ? demanda Rockenret.


—      Tout simplement du gers
par la méthode de Kontam, mais avec une énergie mille fois moins importante,
entre autres possibilités. 


—      Si je comprends bien,
l'Œnips n'a jamais été aussi menacé qu’actuellement, fit remarquer le Martien.


—      Sans doute, mais jamais si
bien gardé non plus, rétorqua le réarque avec bonhomie. Vous ne croyez pas que
j’ai laissé le soin aux gardiens de protéger sa sécurité ? Nos chasseurs
montent la garde. Mais ce n’est pas tout. Savez-vous ce que Moga a découvert ?
Non, puisque personne, sauf moi, ne le sait encore. Nous n’avons pas seulement
affaire à des drogfans mieux organisés que d’autres. C’est infiniment plus
grave. C’est une véritable attaque contre la vie intelligente, par le
truchement du gers. Le cerveau qui a pensé cela est véritablement démoniaque.
Essayez de comprendre : seules les génitrices sont contactées par les vendeurs
de drogue. Cela ne vous dit rien ?


—      Je saisis mal, commença
Gerdavid en hésitant.


—      Que se passe-t-il lorsque
la génitrice est sous l’influence du gers ?


—      Annihilation des effets du
Neutrone, murmura Rockenret dont les yeux se fermèrent une seconde avant de
s’ouvrir grands.


—      Ah ! vous y voilà enfin.
Et alors ?


—      Vous ne voulez pas dire
qu’ils s’attaquent à la stabilité démographique ? s’exclama le Martien.


—      C’est cependant ce que
Moga a très bien détecté. Il n’y a jamais eu autant de conceptions illégales
dans toutes les races.


—      Mais enfin, quel peut être
le but d'une telle entreprise ? demanda Gerdavid effaré.


—      Nous n’en savons rien.
Moga manque encore d’éléments. Tout ce que nous savons, c’est le fait lui-même.


« Dès qu’une génitrice est
fécondée, elle ne peut plus trouver de drogue, c’est cette constatation qui a
mis Moga sur la piste. Cela prouve, est-il besoin de le souligner, que les
vendeurs ne recherchent pas le profit, mais poursuivent un dessein déterminé.
J’ajouterai que ce que nous découvrons chaque jour de l’organisation adverse
arrive à me faire douter de l’efficacité d'Interco. Les moyens mis en œuvre
sont absolument gigantesques, et rien ni personne n’a jamais décelé quoi que ce
fût avant l’offensive. Vous commencez à comprendre ? Vous avez une
responsabilité terrible tous les deux. Heureusement que je sais que je peux
vous la confier, grogna le vieil homme en laissant paraître pour la première
fois une nuance d’émotion. Allez. Zanthul vous attend avec impatience. »



CHAPITRE IV


 


CGG 307 880 795 est plus connu
des nautes sous le nom de Couronne des Nymphes en raison de l'anneau de perles
presque parfait que dessine le groupe des dix-huit planètes géantes autour des
astres centraux. Alpha le bleu, Béta le rouge et Gamma le jaune. Nul ne sait
exactement par quel processus la matière et l'énergie ont abouti à cette
construction étonnante, unique dans la Galaxie reconnue.


Il est regrettable que la vie
soit impossible sur ces énormes globes de méthane et d'ammoniac solidifiés,
polis comme des miroirs et tournant lentement sur la même orbite à près de deux
milliards de kilomètres du centre de gravité du triplet central, car le
spectacle est magnifique. Mais seuls les surveillants des balises automatiques
installées sur trois des mondes glacés connaissent l'étrange jeu des couleurs
de la Couronne des Nymphes. Généralement, les grands navires passent très au
large, dans le chenal des hypervitesses, au sommet du trièdre formé par les
faisceaux des balises.


Les chasseurs du groupe
d’élimination d’Interco étaient posés sur l'un des mondes abiotiques de la
Couronne lorsque le dix émergea en subespace. Un bref contact transco guida
Rockenret jusqu’à la sphère de méthane où reposait l’appareil de Zanthul.


La trierne avait fait du bon
travail sur Anthalia et elle exposa les résultats des recherches qu’elle avait
dirigées.


C’est en consultant le fichier
central de l’antenne d'Interco sur Anthalia pour tenter d’identifier les
porteurs de scorbium victimes de l'accident du Phition que
Willance avait fait la première découverte intéressante : deux des victimes
étaient employées de la Zircône, puissante société d'exploitation de zirconium
installée sur Anthalia depuis onze ans.


Bien entendu, les enquêteurs s'étaient
aussitôt partagé la besogne, et les activités de la Zircône avaient été passées
au crible. Or, cette étude minutieuse faisait ressortir que si la Zircône
faisait partie du réseau drogfan, ses dirigeants devaient être d'une habileté
diabolique, car tous les éléments recueillis au cours de l'enquête étaient,
sans contestation, en leur faveur. Les installations de la société occupaient
cinq mille hectares sur le plateau de Yalontho, au pied du formidable site des
Aiguilles d’Or, dont les eaux turbinées produisaient l'énergie nécessaire à
l’exploitation. L'extraction du minerai avait lieu sur les astéroïdes de la
ceinture et, chaque jour, six cargos se posaient sur l’aire spéciale de la
société, déchargeaient leur minerai et repartaient pour les lieux d’extraction,
effectuant leur navette avec une régularité d’horloge. Le métal était enlevé
une fois tous les quarante jours par un cargo long-courrier affrété par la
Zircône et transporté sur l’une des planètes consommatrices de zirconium.


La Zircône jouissait de la
considération générale en raison du sérieux dont elle avait toujours fait
preuve et de l’aide financière qu’elle ne marchandait pas aux autorités
d’Anthalia. Enfin, ni les patrouilleurs ni la détection n’avaient jamais
constaté la moindre irrégularité dans les mouvements des navires lui
appartenant. Ils étaient suivis de bout en bout de leur trajet sur demande
formelle de la Zircône, à cause de la valeur de leur chargement, ce qui
excluait en principe toute possibilité d’envisager une fraude ou un transport
clandestin par le truchement d’un déroutement discret.


Pourtant, cette façade
d'honorabilité n’avait pas convaincu Zanthul. Tout était trop net, trop ouvert,
trop projeté à la face des observateurs, comme l’avait fait remarquer Arel
Gamma. De plus, les convoyeurs de scorbium disparus avec le Phition
appartenaient bel et bien à la Zircône, société essentiellement formée de
personnel tricône, depuis le directeur général, l'une des personnalités les
plus en vue de la planète, surnommé « le Bienfaiteur » par la population aussi
bien que par les gardiens.


Bien que sachant que cette forme
d’organisation est tout à fait conforme à la coutume tricône, Zanthul s'acharna
à trouver la faille dans ce mur trop poli, persuadée qu’il ne pouvait y avoir
une coïncidence dans la réunion de renseignements même aussi vagues que la date
de création de la société, le fait qu’elle fût tricône et que deux des
convoyeurs appartinssent à la dite société.


—      Mais où cela t'a-t-il
menée ? demanda Rockenret à la belle trierne.


—      Attends, ce n’est pas moi,
mais O Mon Xa qui a trouvé une solution alors que je commençais à désespérer.
Je préfère qu’il te l’explique lui-même.


Le Maur eut un sourire de loup
qui étira sa bouche mobile dans son visage aux traits anguleux. Outre ses qualités
de chasseur, O Mon Xa était l’un des meilleurs spécialistes des mondes à vie
extrahumaine que possédât Interco.


—      Quand Zanthul s'est
entêtée à vouloir charger la Zircône des onze péchés galactiques, j’ai pensé
qu’après tout elle pouvait bien avoir raison, car, si elle est belle, elle est
également intelligente. J’ai donc fait abstraction de ce qui pouvait s’opposer
à sa thèse et je suis parti sur cette donnée : la Zircône appartient au réseau
drogfan. Pourquoi, dans cette hypothèse, s'était-elle implantée en pleine vue,
sur une planète habitée par une des populations les plus évoluées de la
Fédération, sans pouvoir faire la moindre entorse aux lois ? Il n'y a pas de
monde habité à moins de douze années de lumière, et la flotte de cargos de la
Zircône est entièrement iono-gravifique. Pourtant, conservant mon idée de base,
il fallait qu'il y eût un avantage. J'en soupçonnais un, la facilité avec
laquelle on pouvait dissimuler dans une formidable exploitation comme la
Zircône, les ateliers indispensables à la construction des éléments
énergétiques que sous-entend la méthode de Kontam. Mais cela ne menait pas
loin, car comment les transporter sans jamais être repéré ? Je suis reparti de
zéro. J'ai étudié tout ce qui touche à Anthalia, et c’est ainsi que j'ai
découvert un détail qui m'avait échappé jusque-là; le système d'Anthalia est
isolé entre deux amas d’étoiles. C'est un système assez complet qui possède
onze planètes dont deux seulement sont à biosphère. C'est également un système
jeune dont l'espace est sillonné par de véritables essaims cométaires. Ah ! tu
vois quelque chose poindre au bout de la route... Je me suis dit que si j’avais
à effectuer un transport clandestin quelconque depuis le système d'Anthalia, il
me suffirait de coller mon réa ou même mon cargo à un noyau cométaire
suffisamment important pour échapper à la détection. Cela m’a conduit à étudier
les orbites des principaux courants de ces astres fous et j'ai trouvé qu’une
sorte de chapelet de comètes périodiques passait à moins d'un demi-million de
kilomètres de la zone d'extraction du zirconium... Tu y es ?


—      Oui, comme tu le dis, j'y
suis; mais, bon sang, va au fait, grogna Rockenret dont le regard brillait.


—      Du calme, Martien, ricana
le Maur en levant sa longue main brune. J'ai donc poussé l'étude et découvert
que l'aphélie de ce chapelet est à plus de vingt milliards de kilomètres du
soleil d'Anthalia. Tu me diras que cela ne mène pas loin, car, sorti de la
protection du noyau choisi, l'astronef sera repérable par n'importe quel patrouilleur
errant dans le secteur. Oui, attends un peu, tu peux bien ronger ton frein
quelques minutes alors que nous avons pâli des heures et des heures sur le
problème. Cela ne semble mener à rien, mais j'ai fait une autre découverte :
toute la zone aphélique est interdite à la navigation en raison de la présence
d'un nuage très dense, vermiforme, s'étendant sur plus de vingt années de
lumière et rejoignant la nébuleuse du Saphir, autre nuage de poussières et de
gaz interstellaire ionisé par deux étoiles de type O. En suivant la direction
générale du nuage obscur, la première zone surveillée normalement est celle du
système de Maxill, à quarante parsecs d'Anthalia. J'ai éliminé ce qui était
au-delà d'un parsec de ce nuage qui m'attirait d'autant plus que tu pourrais te
promener dedans avec un trente mille tonnes sans être détecté, en admettant que
tu réussisses à passer sans y laisser ta coque, bien entendu.


« Eh bien ! ce ne sont pas ces
recherches qui m'ont fait trouver la piste, déclara calmement le Maur, feignant
d'ignorer le regard féroce que lui lançait Rockenret. Non, c'est bien plus
idiot que cela. Comme j'en avais assez de battre le vide sans résultat, je suis
venu voir ce que faisait Y San De. Mon aimable bis étudiait le mnémo du
gers et, à son habitude, prenait des notes. Je ne sais pourquoi, mais l'idée
m'est venue. Tu sais comme cela peut être, Rock. Pendant des heures, tu te
casses la tête sur un sujet, puis, d'un seul coup, alors que tu es sur le point
d'abandonner, la lumière jaillit...


—      Je ne sais pas si la
lumière jaillit, gronda Rockenret en se levant, mais si une tête doit être
cassée, cela va être la tienne, si tu continues à nous tenir la carotte sous le
nez. Vas-tu accoucher, oui ou non ?


—      Laisse-le parler, Rock,
murmura Zanthul avec un mince sourire. Il faut que tu écoutes cela pour
comprendre. Tu jugeras mieux de la puissance de ceux que nous recherchons. Ne
crois pas que cela fût simple. Sans cette inspiration d’O Mon Xa, nous serions
encore sur Anthalia.


—      Que tous les réarques
défunts t'écoutent, Zanthul, soupira Rockenret en se laissant tomber dans son
fauteuil. Continue, vieux frère, grommela-t-il à l’intention du Maur qui
souriait ironiquement.


—      Je continue. Nous sommes,
depuis le début, hypnotisés par le scorbium et, en fait, c’est bien lui
qui nous a conduits jusqu'à Anthalia. Mais pour fabriquer du gers, il faut
également du gertium. Cela tout le monde le sait. Nous avons donc supposé que
le gertium venait comme à l'accoutumée de Crilla ou de Xilla, voire d'Anabure.
C'est là que nous avons, je le crois, négligé une autre possibilité. La
gersilive n'a pas besoin d'oxygène pour croître. Ce qu'il lui faut, c'est de
l'anhydride carbonique et du cobalt. Je me suis demandé si, par hasard, il
n'existait pas dans ma zone suspecte, une planète correspondant à ces
exigences. Figure-toi qu’il en existe une, de classe B, tournant paisiblement autour
d'un soleil GO à la limite du nuage obscur. Cette planète a été reconnue par
Miange le Vieux en 6893, et riche en cobalt, elle n’admet qu’une vie végétale
restreinte en raison d’une atmosphère formée de plus de trente pour cent
d’anhydride carbonique.


—      Et cette planète ? demanda
Gerdavid en se penchant en avant.


—      Nous en sommes à sept
parsecs. Mais, attendez, ce n'est pas fini. L'analyse que nous avons effectuée
de l'étude de Miange le Vieux est défavorable à l'installation d'une unité
énergtique très puissante et indétectable, en raison, d'une part, du manque de
relief et de stabilité climatique due à l'inclinaison presque nulle sur l'axe
de rotation, et, d'autre part, de la présence du cobalt en grande quantité. Le
nuage gênerait une détection éventuelle, mais cela ne la rendrait pas
impossible. Faute de planétoïdes B Pb 2 que nous savons absents de notre volume
spatial, j'ai cherché autre chose. Tu sauras tout quand je t'aurai dit qu'il y
a une dizaine de globes plus ou moins gros, de la classe Cd Si 5...


—      Dieu, murmura Rockenret en
se levant lentement pour aller vers O Mon Xa.


—      Toi seul pouvais avoir une
telle idée, Xa, dit-il en lui assenant une bourrade à en couper le souffle. Je
te dois une soirée terrible, au centre, dès notre retour.


—      Attention, corrigea le
Maur, dont les yeux en amande brillaient de plaisir, ceci n'est que déduction,
nous attendions les ordres du centre pour vérifier. 


—      Je sais, mais j'ai
confiance et je ne suis pas le seul. Cartrix semblait convaincu.


—      Que tous les réarques
défunts t'entendent, lança O Mon Xa, paraphrasant son ami avec une feinte
gravité.


—      Qu'avais-tu l'intention de
faire, Zanthul ? demanda Rockenret.


—      J'ai demandé du renfort et
nous avons cerné la zone suspecte. Outre nos chasseurs, tout ce qu'il existe de
patrouilleurs sera mis en alerte dès que nous aurons la certitude que nous
touchons au but. J'ai donc choisi ce point d'attente, car nous sommes à vingt-cinq
années de lumière de notre objectif dans un secteur où notre adversaire ne doit
pas aimer circuler à cause de la détection permanente. Je comptais m'approcher
de Gersande en m'abritant le long de la nébuleuse obscure.


—      Qu'est-ce que c'est que
Gersande ? demanda Gerdavid en levant les sourcils.


—      Une idée d'Arielle. Il
fallait bien lui donner un nom.


—      C'est donc la planète où
est censé pousser la gersilive?


—      Oui. L'important est de
savoir si l'hypothèse de Xa est exacte. Il ne sera certainement pas difficile
ensuite de découvrir les installations.


—      Ce n'est pas évident. Mais
je crois qu'il faut suivre ton plan. Il serait bon de pouvoir arriver sans être
repérés. As-tu étudié la route en détail ?


—      Oui. Elle est horrible,
mais tant pis. Sur six chasseurs, j'espère bien qu'il en arrivera la moitié,
déclara la trierne tranquillement.


—      Parce que c'est hasardeux
à ce point ? s'étonna Rockenret.


—      Selon les tables, c'est
exactement l'endroit où ne pas aller avec un navire quel qu'il soit. Mais nous
n'avons pas le choix.


—      Où ferons-nous surface ?


—      Ici, indiqua Zanthul en se
penchant sur le grand tableau lumineux où était projetée la zone suspecte.


—      Tu ne nous laisses pas
beaucoup de champ pour manœuvrer.


—      Si nous voulons passer
inaperçus, il faut faire surface contre le nuage. Nous suivrons des routes au
plus près en hyperespace et nous nous grouperons aussitôt sortis, dans cette
excroissance nébuleuse. Ensuite, nous naviguerons de conserve, lentement pour
éviter toute surprise.


—      Tu ne crains pas la densité
de poussière ? Que disent les spectromètres ?


—      C'est très variable.
Certains endroits présentent des nodules de plus de trois kilogrammes par
kilomètre-cube. La moyenne est de un kilo...


—      C’est énorme. Jamais nous
ne pourrons évoluer à six là-dedans, s'exclama Gerdavid.


—      C’est également ce que je
crains, murmura Rockenret. Je suppose que tu as prévu un verrouillage du côté
opposé au nuage ?


—      Oui. L’un d'entre nous
fera surface dans l’espace de Gersande aussitôt que nous serons en place.


—      Tu comptes jouer sur un
horaire. C’est, bien sûr, le seul moyen. Mais cela m'effraie. Pas tellement
pour celui qui va apparaître seul face à Gersande. S'il se débrouille bien, il
peut situer l'adversaire sans être obligé de se faire piéger. C’est ce que tu
lui demandes, n'est-ce pas ? Mais c'est autre chose qui me gêne. Dans ton
hypothèse, Gersande serait le centre de culture, et les installations de
traitement devraient se trouver ailleurs, sur l'un quelconque des planétoïdes
CdSi5. Si j'en crois ce tableau, ils sont en bordure du nuage. Tous tiennent
dans une lentille de... disons trois milli-parsecs... Les uns gravitent autour
du même soleil que Gersande, mais les autres ont l'air d'être accrochés à cette
K21... Si vraiment nos adversaires se sont installés en ce point précis, ils
ont obligatoirement tiré profit de leur position idéale près de la frange de
cette invraisemblable nébuleuse, en admettant même qu’ils n’aient pas choisi
Gersande en raison de cette proximité. Nous serons cinq, bien sûr, mais je ne pense
pas possible de tenir un trièdre dans cette masse de poussière. Si nos adversaires
connaissent les points de passage, nous serons en état d'infériorité manifeste.
Ils peuvent nous avoir même avec des ionogravifiques. Cela m'ennuie de ne pas
te suivre à fond, Zanthul, mais es-tu d'accord avec moi sur la nature du risque
?


—      Oui, je suis bien forcée
d'être d'accord. Cependant, dans les quelques solutions qui se présentent,
c'est malgré tout celle qui donne le moins de facteurs négatifs. Il faut savoir
s'il y a un adversaire, le détruire s'il existe, donc le surprendre et l'empêcher
de passer entre les mailles du filet.


—      Non. C'est sans
importance, Zanthul. Ce qui nous importe pour le moment, c'est la découverte du
repaire et sa destruction. Que certains de nos drogfans s'échappent est
secondaire. Ils n'iront pas loin, car, tôt ou tard, il faudra bien qu'ils
sortent. Vois-tu, je reconnais, comme toi, qu'il faut avoir une possibilité
d’intervention depuis la nébuleuse, ne serait-ce que pour prendre à revers un
adversaire trop accrocheur. Mais je préférerais que nous surgissions à cinq,
dans l’espace de Gersande, pas trop près, d'ailleurs, pour ne pas tomber sur
eux en formation dispersée. Le sixième suivrait la route intérieure.


—      J'avais envisagé cette
solution, mais je l'ai aussitôt rejetée, indiqua la trierne tricône. Celui que
nous enverrons en enfant perdu n'a pratiquement aucune chance de s’en tirer,
surtout si l’adversaire connaît bien le secteur. C’est, à mon avis, sacrifier
inutilement un navire et un équipage.


—      Tu m’as déclaré tout au
début que tu pensais perdre trois chasseurs au cours de ta marche, fit observer
Rockenret.


—      Oui, je sais, mais, dans
le fond, j’espère qu’en prenant une vitesse adaptée au milieu, nous devrions
pouvoir passer sans trop de risques. Car même s'ils connaissent mieux que nous
le secteur, les drogfans doivent tenir compte de l’existence de la nébuleuse.
Je veux bien admettre également que leurs navires sont aussi puissants que les
nôtres, mais je ne les crois pas supérieurs. En leur donnant l’égalité avec
nous, aussi bien pour les équipages que pour les navires, je crois que je leur
fais beaucoup d’honneur.


—      C’est une autre question,
Zanthul, répondit Rockenret. Il est indiscutable que s'ils ont beaucoup de
chasseurs identiques à celui qui nous a touchés près d'Orlon, nous aurons du
mal. D'autre part, j'estime qu'un adversaire de la valeur d'A Kon Kala est
terriblement dangereux. Soyons prudents dans nos estimations et tant mieux si
l'expérience montre que cette bande ne vaut pas plus que les précédentes.


—      Mais, dites-moi, coupa O
Mon Xa. Je ne vois pas pourquoi vous vous fatiguez à trouver la meilleure
solution. Nous sommes six. Je suis d'accord avec Rock, je n'aime pas tellement
cette promenade à cinq dans ce bouillonnement de matière, à très basse vitesse,
sans aucune possibilité de compter sur le trièdre. Mais en revanche, à deux ou
trois, je suis certain que nous pouvons passer et, en cas de besoin, faire du
mal. Car alors, je suis de l'avis de Zanthul, je veux bien que les drogfans
jouissent de la position privilégiée de maître du secteur, mais ils ont
également à tenir compte de la nébuleuse. De plus, je ne vois pas la nécessité
d'entrer dans le nuage très profondément. Suivons la frange...


—      Non, Xa, répondit le
Martien. Il ne faut pas perdre de vue que si nous abandonnons le passage en
groupe dans le nuage, nous n'allons pas nous priver du trièdre en espace libre.
C'est bien ton avis, Gerd ?


—      Puisque tu me le demandes,
je préfère aussi cette solution, toutefois avec une réserve. Tu sais que j'ai
une assez bonne habitude du pilotage dans les récifs. Ce que je vais proposer
ne sera valable que pour le cas où je serais moi-même l'enfant perdu. Nous
partons, toi et moi, avec le seul chasseur et nous suivons la frange nébuleuse,
mais à l'intérieur, bien entendu. Nous faisons un horaire étudié, mais personne
n'attend personne au lieu de rendez-vous. Zanthul avec ses cinq chasseurs ne
craint pas grand-chose. Gersande peut être reconnue sans risque important avec
un ou deux réas. Si l'ennemi se démasque, le trièdre a tous les moyens pour
l'éliminer. Si c'est à nous qu'il s'en prend, nous chercherons à l'occuper et à
l'attirer vers le point de ralliement. Je sais que nous pouvons être surpris,
mais l'éclatement d'un chasseur est décelable jusqu'à quatre ou cinq
milliparsecs dans ce nuage. Vous saurez donc vous méfier. D'ailleurs, pour ne
rien cacher, je ne tiens pas à être surpris.


—      Tu oublies que Rock est
chef de mission, fit remarquer Zanthul en regardant rêveusement le grand tableau
lumineux.


—      Tu ne vas pas me dire que
tu attends après moi pour mener cette affaire ? s'exclama le Martien. L'idée de
Gerd me plaît... Sans vouloir flatter le moins du monde sa vanité, je suis Bien
obligé de reconnaître qu'il sait manœuvrer dans des conditions qui
effraieraient un naute prime en opération de sauvetage. Si personne ne propose
quelque chose de plus séduisant, je choisirais volontiers cette solution.


—      En as-tu pesé tous les
termes ? demanda Arel Gamma de sa voix musicale.


—      Honnêtement, non, Arel, et
tu as raison de le faire remarquer, répliqua le Martien. Mais, vois-tu, l'étude
faite par Zanthul est une base excellente. Tout a été calculé, et elle a mis
les chances de son côté. Je crois que son choix a été dicté par la certitude de
ne pouvoir envoyer un chasseur isolé dans ce maudit nuage. Dans un tel cas, il
faut jouer avec ses meilleurs atouts. Gerd est mon double depuis trop longtemps
pour que je ne sache pas exactement ce que nous pouvons faire ensemble. Je sais
ce que Zanthul et le trièdre feront. Il reste des quantités d'inconnues, mais
êtes-vous d'avis de tout résoudre avec les machines ou de foncer ?


—      Je ne ferai pas l'injure à
Gerd de douter de ses qualités de pilote, s'exclama Arel Gamma en écartant ses
ailes gainées de gris. Si quelqu'un peut passer, c'est bien lui. Je te
demandais simplement si tu avais bien pesé le pour et le contre. Il ne s'agit
pas d'une démonstration de dextérité, mais de la réussite de cette mission.
Qu'espères-tu en passant dans ce nuage ?


—      Tu es le sage, Arel,
murmura Rockenret en approchant du tableau lumineux où étaient tracées les
routes projetées. Tu sais, si je pensais que cela augmentât nos possibilités de
réussite, je suivrais la suggestion de Xa, prendre une conserve. Mais je suis
persuadé que nous risquons moins, avec Gerd aux commandes. Quant à cette
présence sur ce qui doit être les arrières de l'adversaire, je la crois
indispensable. La règle veut que cette nébuleuse soit infranchissable. Il faut
donc la franchir pour bénéficier au maximum de l'effet de surprise. Qu'en
penses-tu, Zanthul ? Tu vois bien la nécessité de passer dans la frange ?


—      Je pense qu'il n'y a que
deux solutions, la tienne et la mienne. Je vais plus loin, la tienne ménage la
certitude de faire face, quelle que soit la puissance de notre adversaire. La
seule chose qui me chiffonne, c'est que ce soit toi et Gerd qui partiez à
l'aventure.


—      Tu as peur pour nous ?
demanda Rockenret en toisant la trierne qui se mit à rire.


—      Non. Je sais que s'ils ont
ta peau de Martien bâtard, ils la paieront cher. Je regrette seulement de ne
pas être avec toi.


***


Dans la passerelle du dix,
personne ne soufflait mot. L'horloge atomique dévidait implacablement les fils
ininterrompus des fractions de temps qui disparaissaient dans le passé. Dans leurs
scaphandres spatiaux, la visière encore relevée, Rockenret et ses trois
compagnons attendaient le moment de faire surface. Lorsqu'il avait fallu
choisir les deux servants des postes de tir et de détection, le Martien n'avait
pu refuser à O Mon Xa et à son bis, ces deux places difficiles à servir
dans un contexte aussi aventureux. Le Martien connaissait trop le grand
enquêteur des planètes sous-végiennes pour ne pas savoir qu’en le choisissant
il mettait un des meilleurs atouts de son côté. O Mon Xa et son bis Y
San De avaient la réputation méritée d’être des chasseurs nés. L'atavisme
jouait, comme en bien d'autres cas, les Maurs ayant été parmi les premières
races intelligentes à se lancer à la conquête de l'espace galactique. Durant
près de cent siècles, les Maurs avaient fourni les plus célèbres pirates comme
les plus extraordinaires découvreurs de la Galaxie. Pratiquement insensibles à
la notion de danger, ils étaient considérés comme des amis intransigeants ou
des adversaires sans pitié.


—      Encore une heure, annonça
la voix feutrée de Gerdavid, assis au poste de pilotage principal.


—      Vérification de
l'équipement et de la protection, ordonna Rockenret en se mettant aussitôt à la
tâche.


Le silence retomba jusqu’au coup
de gong de l'horloge, annonçant le passage. Chacun se concentra sur sa mission
et lorsque le chasseur franchit la frontière séparant l'hyperespace du
subespace, les gestes précis des quatre enquêteurs commencèrent à dompter
l'énergie emmagasinée par la formidable vitesse de la sphère d'ultratitane.


Les glissements des étoiles
perdirent rapidement leur apparence de traits lumineux, et le chasseur ne
parcourait plus que dix mille kilomètres par seconde lorsqu'il atteignit la
frange de la nébuleuse obscure.


—      Bien calculé, Gerd,
déclara simplement Rockenret en jetant un coup d'œil sur le chronographe de son
tableau de commande.


—      Oui, mais c'est encore
plus dense que je ne le croyais. Il faut réduire de moitié, si nous voulons
passer.


—      Inutile de courir des
risques, répliqua le Martien. Nous avons le temps. Tout est basé sur une
moyenne de trois mille.


A cinq mille kilomètres seconde,
le spectacle des écrans était encore hallucinant. Le champ de protection du dix
irradiait au-delà de mille kilomètres et, de temps à autre, l'avertisseur
anticollision tintait tandis que se matérialisait la masse dangereuse, sous la
forme d'une minuscule tache lumineuse que la manœuvre du Vénusien faisait
glisser hors de la route suivie.


—      On ne voit pas à dix
minutes, grogna O Mon Xa. Nous aurions été frais, groupés dans cette purée.


—      S'ils ont une détection
bien au point, nous serons vite repérés, fit observer Gerdavid; nous devons
laisser une trace visible d'Andromède.


—      Non, corrigea Y San De,
penchée sur les écrans de la détection totale. Mais il est certain que nous ne
pouvons guère espérer passer inaperçus à cette vitesse. Première fois que je
vois un nuage aussi dense. Méfie-toi, Gerd. A vingt points dans cent un, à sept
minutes, concentration à forte température.


—      Je vois, merci.


Rockenret suivit sur son répétiteur
la tache menaçante qui envahissait d'abord, puis glissait sur la droite des
cercles concentriques matérialisant la route.


—      Tu entres dans le nuage,
fit-il observer à son équipier.


—      Bien obligé, ce n'est
qu'un bouillonnement de frange...


—      Tiens !... s'exclama Y San
De.


—      Du nouveau ? demanda le
Martien.


—      Je n'en suis pas certaine,
mais je crois que nous venons de traverser une zone d'absence... Ramène-nous de
cinq points en trois cent soixante-cinq, demanda Y San De au pilote.


—      Dangereux, cela frôle la perturbation.


—      Va prudemment, il me semble bien que c'était un
chenal.


—      Essaie, Gerd, ajouta Rockenret, mais si c'en est un,
ne t'y risque pas.


—      Attention, nous devrions y
arriver..., annonça Y San De. Le voilà... Suis-le une seconde... Merci.


—      C'est un chenal, et
rectiligne, qui plus est, gronda Rockenret. Nous devrions pouvoir le suivre
parallèlement, qu'en penses-tu, Gerd ?


—      Certainement, mais de
loin. Je ne sais pas comment ils s’y sont pris, mais ce qui n'est pas dans ce
couloir est condensé sur son pourtour et c’est un vrai mur.


—      A ton avis, ce n'est pas
une passe naturelle ?


—      Non. En tout cas, je n'en
connais pas d'une telle longueur, répliqua le Vénusien.


—      Elle n’est pas naturelle,
commenta Y San De. Le variateur de champ indique un puissant effet magnétique à
la traversée des parois.


—      S'ils sont malins, cela
devrait leur permettre de nous détecter, fit observer O Mon Xa.


—      Attendons, il leur faut le
temps de prendre la chasse.


Durant une vingtaine de minutes,
le dix poursuivit sa route, évoluant autour d'une direction parallèle au chenal
repéré.


—      Sur quatre cents, à onze
points, concentration, annonça la voix calme d'Y San De.


—      Un vrai mur, grogna
Gerdavid. Nous ne franchirons jamais cela.


—      Ralentis suffisamment pour
pouvoir faire demi-tour, ordonna Rockenret, les sourcils froncés.


La tache menaçante mordit sur les
écrans avant et les recouvrit rapidement tandis que le chasseur freinait de
toute la puissance de ses générateurs.


—      Nous y sommes, annonça
Gerdavid, ce n’est pas le moment de dormir.


—      Comment se présente le
passage ? demanda Rockenret.


—      Matière à forte
granulation, répliqua Y San De. Deux courants... Non, un seul, mais
tourbillonnant. Très forte irradiation. Notre protection est à la limite de
saturation.


—      Le chenal, Gerd, fais
attention, Xa, il faut traverser.


—      Tu préfères le tunnel à la
sortie ? demanda le Vénusien surpris, en lançant le dix sur sa nouvelle
direction.


—      Oui... Ils ne doivent
certainement pas s'attendre à nous voir arriver par-là, et quand bien même ils
le surveilleraient, nous n'aurons pas plus d'un adversaire à combattre à la
fois.


—      Ouais... Mais une fois
dedans, il faudra à nouveau ralentir pour sortir et nous risquons d'être pris
dans une vraie nasse.


—      Tant pis, je prends ce
risque, je le préfère à la sortie en espace libre qui gâcherait totalement nos
chances.


—      Voilà le chenal, annonça
le Vénusien en y engageant le dix.


—      Libre sur toute la
longueur, répondit Y San De en écho.


Le chasseur prit de la vitesse,
dans l'étrange couloir d'un millier de kilomètres de diamètre, creusé dans la
matière bouillonnante du nuage.


—      Reste maître de ta
vitesse, Gerd, recommanda soudain Rockenret qui suivait attentivement la marche
de l'appareil. Tiens-toi prêt à stopper instantanément.


—      T'aurais pu prévenir
avant, bougonna le Vénusien en réduisant brutalement la vitesse.


—      Nous devons être en avance
sur l'horaire, répliqua le Martien. Est-ce exact, Xa ?


—      Oui. Pour le moment, nous
avons déjà une heure d'avance.


—      Stop ! cria Rockenret.
Prends ce couloir sur le trois cent cinq. Là... Arrête.


—      C'est un cul-de-sac, fit
remarquer Y San De.


—      Une station de croisement,
corrigea Rockenret. Je ne vois pas deux engins lancés en sens inverse dans le
chenal : il y a certainement des règles de navigation précises.


—      Tu n'attends pas qu'on te
les apporte ? gouailla le Vénusien.


—      Non... Mais je voudrais
qu'Y San De nous dise s’il y a une chance de traverser ce mur.


—      Aucune, à moins, bien
entendu, de passer aux vitesses horaires.


—      Dans ce cas, suivons la
paroi aussi lentement que le permet notre programme. C'est le seul moyen
d'éviter une catastrophe si quelqu'un d'autre a la mauvaise idée de suivre le
tunnel. Son diamètre me laisse penser qu’ils doivent foncer là-dedans comme en
subespace. La présence du dégagement confirme cette impression. Je ne tiens pas
à être converti en radiations, même nobles, pour avoir oublié ce qui se passe
lorsque deux mobiles se croisent d'aussi près, à grande vitesse.


O Mon Xa approuva silencieusement
tandis que Gerdavid guidait le chasseur vers la sortie de la station de
croisement.


—      Contact limite, annonça Y
San De, alors que les fines antennes des détecteurs arrivaient dans l'axe du
chenal.


—      En arrière, Gerd, ordonna
Rockenret d'un ton bref. Il va très vite.


—      Il allait très vite, corrigea
doucement Y San De, en suivant les chiffres affichés par la calculatrice. Il
ralentit.


—      Ce qui veut dire que nous
sommes repérés, remarqua O Mon Xa.


—      Ou simplement qu'il va
s’abriter ici pour laisser passer un de ses semblables. Nous avons combien de
temps ?


—      Douze minutes.


—      Recule et glisse-toi là où
la matière est la plus dense, ordonna Rockenret. Notre champ de protection va
en prendre un coup, mais c'est le seul moyen de ne pas être vu. Xa, le cas
échéant, ne le rate pas, mais évite de le faire exploser... Gerd, tu devines ce
que j'attends de toi ?


—      Ouais ! Je colle, répondit
laconiquement le Vénusien, penché sur ses écrans.


—      Plus que dix minutes...
Vision très mauvaise... Nos détecteurs passent mal. Densité... Dix kilos...
Température... Rock... Nous ne tiendrons pas plus de deux heures dans cette
chaudière, annonça la voix froide d'Y San De.


—      Tu le vois encore ?
demanda le Martien.


—      Oui... Mal... Il est en
rotation vers le chenal... Il a la même apparence que les chasseurs, mais
oblong... Lazon identique au nôtre, à triple anneau... Ça y est... Il entre par
l’arrière... J'ai beaucoup de difficulté à le distinguer...


—      Approche, souffla Rockenret à son équipier.


D'un mouvement imperceptible, le
Vénusien engagea le chasseur le long du couloir de matière en condensation,
approchant de l’adversaire immobile tandis qu’O Mon Xa, le doigt sur le
poussoir du lazon, maintenait l'arme terrifiante pointée au centre de la masse
qui reculait insensiblement, s'attendant à chaque seconde à la voir pivoter sur
elle-même.


—      Tu sembles avoir bien
choisi, Rock, murmura Gerdavid. Nous sommes en plein dans le cône d'absence de
sa détection.


—      J'ai misé sur un
équipement identique au nôtre. Prends garde lorsqu'il commencera à bouger. Tu
as repéré ses antennes ?


—      A moins d'être aveugle, je
ne pouvais faire autrement.


—      J'espère qu'il ne va pas
rester là jusqu'à la fin de ses jours, soupira O Mon Xa.


—      Attention, passage,
annonça brièvement Y San De.


—      Colle, gronda Rockenret,
en observant attentivement la manœuvre de son équipier.


Comme une bulle de savon, le
chasseur se détacha de la paroi, suivant une ligne rigoureusement droite pour
approcher de la silhouette toujours immobile. Il ne s'en trouvait plus qu'à une
trentaine de mètres lorsque le jet de neutrinos annonça que l'adversaire
relançait ses générateurs.


Le Vénusien se rapprocha
rapidement jusqu’à ce que les deux coques fussent pratiquement au contact et le
palpeur d'arraisonnement établit la liaison. Avec un soupir, Rockenret se
détendit. Désormais, même si l'adversaire devinait qu'il entraînait un navire
dans son champ de propulsion, il lui serait impossible de s'en débarrasser
autrement qu'en stoppant totalement. La commutatrice automatique suivait la
dépense énergétique du navire adverse et réglait celle des générateurs du dix
au même taux. Dix minutes plus tard, les deux navires  étroitement collés
fonçaient dans le chenal à dix mille kilomètres seconde.


—      Joli ! s'exclama O mon Xa.
Tu es un chef, Gerd.


—      Ce n'est pas la première
fois que cela nous arrive, répondit le Vénusien, mais habituellement notre
conserve est consentant.


—      Sommes-nous toujours dans
le temps ? demanda Rockenret.


—      Oui. Nous avons encore une
trentaine d’unités d’avance. A cette vitesse, si notre guide ne change pas de
direction, nous serons à la hauteur de Gersande dans sept cent dix unités, et
nous aurons une avance de soixante-cinq.


—      Surveille les parois. Dès
qu'elles permettront un franchissement, préviens-nous.


En fait, la demande du Martien se
révéla sans objet, car, sans que rien n'eût permis de le prévoir, les deux
navires, toujours liés par les liens invisibles du palpeur, jaillirent dans
l'espace libre, sortant du tunnel comme un obus d'un canon préhistorique.


—      Nous sommes à deux cent
quinze unités de Gersande, annonça calmement Y San De. Nous avons pris trente
points dans le cent soixante dix-sept... Notre guide est en contact avec une
balise-écho.


—      Gerd, il faut se libérer
immédiatement, ordonna Rockenret. Nous risquons d'être pris au piège. Je n’ai
pas envie de tomber sur des radions.


—      Qu'est-ce qu'on en fait ?
demanda O Mon Xa.


—      Laisse-le prendre le plus
de champ possible, que nous ayons le temps de voir devant. Bien entendu, prends
garde qu'il ne tourne pas.


—      J'ai repéré Gersande. Les
coordonnées sont affichées, annonça Y San De. Trente-huit points deux cent
quatre-vingt-sept.


—      Prêts ? demanda Gerdavid.


—      Prêts, répondirent ses
équipiers.


D'une impulsion, le chasseur
d’Interco décolla tout en restant dans le cône d'absence de l'adversaire, et Y
San De poussa un petit cri de surprise.


—      Planétoïde dans l'axe, à
cinq minutes.


—      Dégage, Gers. Attention,
Xa. Ne le rate pas dès qu'il va commencer à tourner.


—      Il n'a pas une chance,
murmura le Maur.


Suivant une longue parabole, le
dix accélérait, mettant le cap droit sur Gersande, encore invisible sur l'écran
de vision directe, mais centrée sur le réticule du programmateur. La distance
entre les deux navires augmenta rapidement. L'engin oblong suivait sa route
rectiligne, fonçant vers la petite balle blanchâtre du planétoïde. L'image
télescopique projetée sur l'écran de tir était toujours aussi nette lorsque
Rockenret se crispa. Sur son répétiteur, il avait aperçu le mouvement de la
coque pivotant. La lueur mauve du lazon lui fit comprendre que l'avertissement
qu’il allait lancer était inutile. Frappé en plein travers, l’astronef adverse
laissa échapper une longue gerbe de métal en fusion, suivie d'une traînée
luminescente, et une énorme boule de feu masqua la silhouette ovoïde,
continuant vertigineusement sa course vers le monde minuscule qui l’attendait
peut-être.


—      Le coin n’est pas très
hospitalier, fit remarquer Gerdavid d’une voix douce. Tu as vu ce champ de
récifs ?


—      J’ai vu. C'est bien
choisi. Une ceinture d’astéroïdes et le nuage comme refuge...


—      Contact cent
quatre-vingt-huit, annonça Y San De.


—      Je les vois, répondit
Rockenret quelques instants plus tard. Ils semblent quitter ce morceau de roche
extérieur à la ceinture.


—      C'est bien cela. Ils sont
en accélération. Trajectoire parabolique tendant à se confondre avec la
trajectoire d'interception.


—      Qu'est-ce que c'est, comme
engins ?


—      Encore trop éloignés pour
le savoir, mais la vitesse atteinte en trois unités semble considérable...
Confirmé... Ils ont la même accélération que nous.


—      Il nous reste combien
d'unités avant le rendez-vous ?


—      Plus de deux cents.


—      Crois-tu pouvoir passer,
Gerd ?


—      Les générateurs sont à
fond.


—      Que dit la détection ?


—      Nous pouvons passer s’ils
ne sont pas plus rapides que nous. Nous avons une avance de sept unités sur
eux, mais l’angle n'est pas favorable. La courbe d'échappement est dans le deux
cent trente et un.


—      Cela nous fait frôler de
trop près ce planétoïde où nous risquons fort d'être attendus... Conserve une
marge de trois unités seulement, et trouve-nous la courbe nous rapprochant le
plus de Gersande.


Y San De pianota fébrilement sur
le clavier de la calculatrice et lut la réponse en faisant la grimace.


—      Deux cent douze. On ne
peut rien faire de mieux.


—      Va pour deux cent douze,
grogna le Martien.


—      Un contre quatre, nous
n'avons pas beaucoup d'espoir s’ils savent manœuvrer, fit observer
flegmatiquement O Mon Xa.


—      Pour le moment, ils ne
semblent pas vouloir se séparer. Formation classique en croissant. Ils peuvent
nous toucher à longue distance s'ils sont capables de synchroniser leur tir,
ajouta Gerdavid.


—      Nous passerons à moins de
sept cents kilomètres de leur foyer actuel, annonça Y San De. Ils ne peuvent sans
aucun doute faire mieux. Malgré tout, si comme tu le dis ils ont pris des
leçons de tir, nous serons mal placés dans trente unités et pour environ
vingt-cinq unités. Largement le temps de nous effacer du monde des vivants.


—      Et nous n'avons pas la
moindre possibilité de les toucher efficacement, grogna Rockenret en suivant
des yeux les points lumineux qui semblaient à peine se mouvoir sur l'écran...
Gerd, essaie la boucle inversée.


Le Vénusien ne répondit pas et
attaqua instantanément la manœuvre prescrite. Le chasseur d'Interco, en pleine
accélération, s’irradia sous l'effrayante tension produite par les champs de
compensation balançant la force centrifuge, tandis que la trajectoire
s’incurvait brutalement. La manœuvre, dangereuse, avait un double but : laisser
croire à une fuite devant l'adversaire, tout au moins pendant la première
partie de la boucle, puis choisir une courbe différente à la sortie, de manière
à obliger les engins lancés sur la route d'interception à manœuvrer à leur tour
pour se placer en position de tir. Mais une telle évolution présentait
également deux inconvénients graves : d'une part, elle était terriblement
éprouvante pour l'appareil et, d'autre part, elle interdisait définitivement de
passer avant l'adversaire.


L'habileté de Gerdavid palliait
le premier inconvénient. Connaissant exactement les ressources de son chasseur,
le Vénusien était capable de décrire une boucle à l'extrême limite de la tenue
des condensateurs. En revanche, il ne pouvait être question désormais d'éviter
le combat, et son issue serait fonction de l’évolution, réussie ou non, des
navires drogfans.


Ceux-ci ne réagirent pas jusqu'au
tiers de la boucle, et, dans la passerelle du dix, chacun retint son souffle.
Les dents serrées, Gerdavid maintint cependant l'effroyable changement de cap,
tandis qu'Y San De annonçait d'une voix ferme les distances relatives qui
diminuaient rapidement.


—      Le deux cent cinq
maintenant, Gerd, ordonna Rockenret.


Le chasseur avait atteint presque
la moitié de sa course circulaire lorsque le Vénusien l'arracha à son orbe pour
prendre le cap indiqué en serrant avec la même audace. Pratiquement ensemble,
Rockenret et O Mon Xa poussèrent un soupir. Les quatre drogfans venaient de
comprendre la manœuvre d'Interco, et leur formation éclatait brusquement.
Tandis que deux d'entre eux poursuivaient un moment sur le même cap, les autres
entamaient une courbe les lançant vers le dix. D'un coup d'œil, O Mon Xa évalua
l'habileté des pilotes adverses et eut un ricanement.


—      Tu as tes chances, Gerd,
si tu réussis à nous secouer une nouvelle fois sans tout casser. 


—      Garde le deux cent cinq
jusqu’à ce qu'ils soient à deux mille kilomètres, commanda Rockenret.


—      Le deuxième groupe en
courbe d'interception arrière, annonça Y San De. Ils n'ont pas l'air d'aimer
serrer plus que les autres.


—      Je les comprends, ricana
de nouveau O Mon Xa.


—      Trois autres contacts
identiques en cent trente-quatre, dit vivement Y San De. Ils foncent vers la
ceinture de récifs.


—      Beaucoup d'honneur pour
notre simple chasseur, ironisa Gerdavid. D'où viennent-ils ?


—      Probablement d'une cache
dans le nuage, car ils viennent seulement d'apparaître.


—      Ce sont bien les mêmes
engins que ceux d'A Kon Kala, fit alors observer Rockenret. Gerd, attention
maintenant, il faut passer dans l'axe neutre des deux plus proches,
accroche-toi et donne-nous quelques unités.


—      Compris. Y San De, annonce
la couleur, lança le Vénusien à la jeune femme.


—      Deux cent dix-sept, puis
après sept secondes, au plus serré sur cent huit.


Le chasseur d'Interco changea une
fois encore de cap tandis que les deux astronefs adverses amorçaient
instantanément une courbe d'interception et que les distances relatives
diminuaient rapidement. Puis, à la seconde précise calculée par les machines
électroniques, Gerdavid fit effectuer un arc de cercle à la sphère brillante du
dix qui s'irradia une fois de plus. O Mon Xa lança un juron maur pour saluer à
sa manière la manœuvre diabolique de son compagnon. Les drogfans, surpris,
arrivaient de face, l'un suivant l'autre, leurs images confondues sur l’écran
de tir. Le Maur appuya sur le contacteur du tir automatique, tandis que
Rockenret, le regard rivé aux figuratifs drogfans, retenait son souffle. Le
navire le plus rapproché amorçait un changement de cap lorsque la gerbe de
lazon, libérée par le conducteur de tir télémétrique, vint le frapper de plein
fouet, créant un masque lumineux au contact de son champ de protection. Coup
sur coup, trois décharges du terrible rayon d'énergie vinrent augmenter le
diamètre de la sphère lumineuse derrière laquelle fonçait en aveugle le navire
antagoniste.


—      C'est maintenant quitte ou
double, cria Rockenret alors que les astronefs allaient se croiser à moins de
dix kilomètres, l'un transformé en une gigantesque boule d'énergie, l'autre, le
chasseur d'Interco, encore libre de ses mouvements.


Tout serait très rapide. Si le
second drogfan ouvrait le feu avant lui, le navire des enquêteurs avait moins
d'une chance sur cent de pouvoir échapper à la meute. En revanche, si O Mon Xa
réussissait à le cueillir aussitôt qu'il serait sorti de la protection formée
malencontreusement par son équipier irradié, il pouvait y avoir un espoir de
devancer les deux autres engins, éloignés par leur manœuvre destinée à couper
la route de la retraite aux enquêteurs.


Gerdavid se maintint face au
météore arrivant à pleine vitesse jusqu’à ce que tintât l'avertisseur de collision.
D’une infime pression du doigt, il corrigea la trajectoire du chasseur,
dévoilant le deuxième adversaire, imprudemment rapproché de son équipier. O Mon
Xa cracha une insulte en maur au moment où le condensateur de tir déchargeait
sa prodigieuse énergie dans le guide électromagnétique du lazon. Cette fois,
l'adversaire était trop près pour que son champ pût emmagasiner la triple
rafale. A la deuxième, la brillance de la sphère devint insoutenable et,
lorsque la troisième arriva, une longue comète de feu annonça la désintégration
de l'astronef.


—      Un de moins, annonça
placidement Y San De. L'autre rejoint ses équipiers. Nous avons un petit espoir
sur le deux cent quarante-cinq, si tu nous y places tout de suite.


Docilement, le Vénusien changea
de cap, toujours aussi brutalement.


—      Il reste combien d’unités,
Y San De ? demanda Rockenret. 


—      Encore cent
cinquante-deux.


Le Martien soupira. Cent
cinquante unités, c’était deux fois trop pour permettre un espoir raisonnable
de faire face à ce que préparaient les navires adverses. Il ne pouvait être
question de penser réussir une autre fois à jouer de l'axe mort, bien connu des
combattants spatiaux, spécialement des patrouilleurs et des enquêteurs. La
preuve en était la jonction que réalisait le rescapé, provisoirement aveuglé
par le lazon, et les deux navires lancés en chasse. Quant aux trois autres
drogfans, ils s'étaient séparés et plongeaient chacun d'un point de l'espace
vers le chasseur.


—      Une seule voie : Gersande,
annonça Y San De après avoir recueilli les données fournies par la
calculatrice.


—      C'est cela ou tenter de
passer sur le corps de l'un de ceux-ci, déclara Rockenret en montrant les
images des appareils convergeant vers le dix.


—      Une chance sur deux,
répondit simplement Gerdavid.


—      Crois-tu avoir le temps de
redresser avant la ceinture, si nous sommes touchés ? demanda Rockenret.


—      Cela dépendra de notre
champ. Il faut environ deux minutes pour libérer trois rafales...


—      Nous serons en plein
dedans, annonça Y san De qui pianotait sans interruption sur le clavier de la
calculatrice.


—      Tant pis... Je risque le
coup... Cela vaut mieux qu'un radion sur Gersande. D'un côté une petite
espérance de survie, de l'autre, rien. Le plus favorable, Y San De ? demanda le
Martien brièvement.


—      Celui qui vient du trois
cent quatre-vingt-six.


—      Laissons-le approcher.
Gerd, à toi de jouer. Quant à toi, O mon Xa, tout le paquet, vide les
condensateurs dès la mise dans l'axe. Si nous commençons trop tôt, nous sommes
fichus. Mais tu n'auras pas beaucoup de temps pour ajuster. Ils ne se
laisseront plus surprendre.


Gerdavid grogna et rentra un peu
la tête entre les épaules. Il corrigea imperceptiblement le cap pour prendre la
courbe de fuite idéale que l'adversaire ne pouvait connaître avec la même
précision que lui et qui devait donner au dix quelques unités de survie.


—      Attention, annonça-t-il au
bout d'un long moment d'attente anxieuse, dans dix secondes on y va.


La brutalité de sa manœuvre
surprit ses équipiers, mais également ses adversaires, car une gerbe de lazon
lancée de loin se perdit sous le chasseur devenu presque pourpre. L'engin
choisi dût se sentir visé, car il n'attendit pas la fin de la manœuvre pour
ouvrir le feu en changeant lui-même de direction. Le Vénusien courba la
trajectoire en sens  inverse, malgré le rayonnement du champ de protection, et
le reste de la rafale se perdit dans le vide. O Mon Xa déconnecta le tir
automatique et ouvrit à son tour le feu, maintenant le figuratif du drogfan
dans le cercle meurtrier du viseur. Les deux navires se croisèrent de loin, à
une vitesse vertigineuse que seuls les instruments permettaient d'enregistrer.
Le drogfan fut à peine irradié par le lazon en raison de la distance, mais les
enquêteurs eurent un instant d'espoir lorsque d'une manœuvre aussi brutale que
les précédentes, Gerdavid lança le dix sur une nouvelle trajectoire dans
le vide créé dans le dispositif adverse.


Y       San De leur ôta cet
espoir en annonçant d'une voix impersonnelle :


—      Manœuvre contrée. Attaque
triple cent sept, deux cent trente-huit, trois cent soixante-neuf.


Rockenret jura sourdement et O
Mon Xa fit rapidement pivoter le chasseur pour faire face au deux cent
trente-huit. Il eut le temps d'apercevoir l'adversaire sur son écran et
d'appuyer sur le poussoir de tir continu, puis une terrible rafale d’énergie
ionisa les molécules éparses du champ de protection et les écrans se
brouillèrent.


—      Les réas, ordonna
Rockenret. Chaque équipe pour elle, regroupement sur Zanthul si nous en
sortons.


Les enquêteurs, en hâte, mais
avec un parfait sang-froid, quittèrent la passerelle pour plonger, par équipes,
dans les glissières menant aux vedettes. Les premiers, O Mon Xa et son bis réussirent
à atteindre l’étroite entrée de secours du fuseau d'exploration et de sauvetage
et manœuvrèrent l'obturateur. Une secousse terrifiante ébranla le dix au moment
où le réa sortait de son alvéole et leur ultime vision du navire fut une sphère
lumineuse, traînant une immense queue ionisée, disparaissant sur la droite de
leur écran de contrôle. 



CHAPITRE V


 


Les cinq chasseurs commandés par
la trierne tricône fonçaient en hyperespace, à la distance minimale permise par
la sécurité. Penchée sur les appareils de détection, Zanthul comptait
instinctivement les secondes, espérant que, pour une raison quelconque,
l'équipe de Rockenret serait retardée. Quand le timbre de l'horloge atomique
annonça la résurgence, la trierne se redressa et son masque aux yeux
magnifiques se pétrifia.


—      Nous y sommes, Willance,
dit-elle à son bis rivée à la table de tir. Priorité absolue à la mise
en formation. Quoi qu'il arrive.


—      Compris.


Lorsque le carillon électronique
tinta une seconde fois et que les étoiles commencèrent à glisser sur les
écrans, Zanthul poussa un soupir de soulagement. La détection ne signalait rien
et le voyant vert du répétiteur de position ne varia pas. Le chasseur venait de
faire surface au point précis prévu par le plan d'action.


Tour à tour, les autres engins
signalèrent en K 10 leur arrivée en subespace et, durant trente unités, les
chasseurs d'Interco freinèrent pour entrer en première vitesse spatiale.
Zanthul observait attentivement le système où brillait un soleil jaunâtre,
cherchant des yeux à repérer Gersande d'après le comparateur astronautique.


—      Nous sommes au complet et
groupés, annonça Willance. Distances correctes. Arel a pris sa place au centre.


—      C'est heureux, dit soudain
Zanthul d'une voix sans timbre. Nous arrivons trop tard. Il y a au moins trois
navires désintégrés... Dont l'un vient seulement d'être touché.


—      Trois ? s'exclama son bis.
Mais...


—      Oui... Impossible de
savoir qui est le troisième.


—      Zanthul, ici Arel. Rock ne
répond pas...


—      Continue tes appels dix
secondes et n'insiste pas. Nous tombons en pleine bataille. Rock a été plus
rapide que prévu.


—      Je vois maintenant les
sillages, merci.


Les cinq chasseurs en formation
cubique plongeaient droit sur le dernier sillage marquant la fin d'un navire et
dans les passerelles, presque au même moment, les commandants de bord
repérèrent les minuscules points lumineux des astronefs glissant en convergeant
vers la tête de la comète fugitive.


Zanthul était un admirable
combattant et l'un des meilleurs manœuvriers d'Interco. Elle ne s'appesantit
pas sur le sort malheureux de l'appareil chargé de la diversion, et bloqua d'un
simple effort de volonté le souvenir des êtres qui avaient été ses compagnons
en de si nombreuses missions.


Gersande avait l'apparence d'une
ravissante opale lorsque la formation cubique fut décelée par les appareils
adverses. Zanthul le comprit instantanément en voyant les changements de cap
des astronefs. Elle en compta deux groupes, l'un de six et l'autre, plus
lointain, de quatre, quittant sans doute une base sur Gersande. Il fallait
éviter à tout prix que le premier groupe puisse pendre une formation cubique et
la trierne agit comme la foudre. Trois seulement des adversaires avaient réussi
à se regrouper quand elle arriva à portée de tir concentré des retardataires.


Il est connu que le tir en
formation cubique est aussi délicat à mener qu'efficace, si les positions des
navires sont parfaitement prises. Interco est en principe le seul utilisateur
de cette formation, étant le seul à posséder des navires de chasse en nombre
suffisant pour la prendre. Cette fois, cependant, Zanthul comprenait que les
craintes du réarque et de ses adjoints étaient plus que fondées, et que les
drogfans avaient su accumuler une puissance inimaginable. Alors qu'il avait
paru suffisant d'envoyer cinq chasseurs pour l'élimination, la trierne sentit
que la plus petite erreur de sa part risquait de tourner à la catastrophe. Sans
la moindre hésitation, elle lança l'alerte en K 10 pour obtenir vingt appareils
de renfort aussi vite que possible, précisant qu'il fallait impérativement
prendre une double formation bicubique. Willance eut une sorte de rire sans
joie en pensant aux réactions qu'un tel message allait provoquer. De mémoire de
réarque, jamais une telle intervention n'avait été jugée nécessaire.


Comme prévu, ce fut le lazon du
chasseur de Zanthul qui choisit la victime au triple de la distance de tir
normal. Dans la seconde suivante, trois autres rais de lumière mauve strièrent
les tableaux de tir, convergeant vers la cible. Une seule rafale suffit.
L'accumulation d'énergie satura aussitôt le champ de protection de l'adversaire
qui se transforma à son tour en comète.


Zanthul ne s'attarda pas et,
laissant manœuvrer deux autres navires qui cherchaient désespérément à se
rapprocher du triangle parfait formé par les premiers, elle entraîna sa
formation vers le sixième qui allait faire sa jonction avec ce groupe. Une
nouvelle fois, le faisceau de photons cohérents indiqua la cible, et la gerbe
qui suivit la fit rougeoyer puis exploser.


—      Générateurs touchés,
murmura Zanthul. Ceux-là n'ont pas eu le temps de souffrir.


Un léger changement de cap suffit
au groupe d'Interco pour se mettre en position de tir face au plus proche des
navires détachés. Mais Zanthul ne put parvenir à concentrer son tir, car, dès
la première décharge, l'adversaire effectua une manœuvre d'échappement brutale,
évitant une grande partie de la rafale. Son champ brilla un court instant, puis
redevint invisible.


—      Attention, lança Willance,
le groupe de Gersande approche à grande vitesse, il est déjà formé et, s'il
joint celui qui défile là-bas, nous risquons de devenir les cibles.


—      Je vois bien, mais la
seule chose à faire est de tenter de marquer trois buts suffisamment
rapidement...


Une rafale de lazon, tirée par le
plus proche des adversaires, parvint à illuminer le champ du chasseur de
Zanthul, et la trierne serra les lèvres.


—      Ils ont du cran,
laissa-t-elle échapper.


—      Trois de plus qui
apparaissent derrière Gersande, annonça Willance.


—      Ici, Arel, appela le K 10.
C'est bien Rockenret qui a été touché. J'ai détecté le signal de la bouée.


—      Vu. A tous. Ne ratez pas
les cibles, nous prenons le groupe trois cent quinze.


Les chasseurs, comme liés par des
câbles invisibles, décrivirent une longue courbe, évitant les adversaires
encore isolés et, face aux trois points brillants qui s'éloignaient de Gersande
vers un lieu de regroupement possible, ils accélérèrent pour les intercepter.


Ils avaient affaire à des
spécialistes au moins aussi entraînés qu'eux-mêmes, car, avant que Zanthul
n'eût ouvert le feu, les adversaires se couvraient par deux longues rafales de
lazon très bien ajustées qui saturèrent partiellement son champ de protection.


Personne ne dit mot dans la
passerelle, face aux écrans momentanément aveugles et, lorsque la brillance
extérieure s’atténua, Zanthul eut une moue de colère.


—      A toi, Willance, dit-elle
brièvement.


Le bis contrôla un instant
l’orientation précise du lazon et libéra l’énergie. La sphère lumineuse qui
résistait aux faisceaux conjugés des équipiers de Zanthul s'allongea
brusquement.


—      Au suivant, lança la trierne
en transco, en surveillant avec inquiétude la distance qui diminuait dangereusement.


—      Nous sommes trop près,
souffla Willance en appuyant sur le poussoir du tir automatique.


Le faisceau désigna la cible,
mais le deuxième adversaire, avec un parfait sang-froid, ouvrait le feu à son
tour. Par pur automatisme, Zanthul compta la durée de la rafale, tandis que le
navire quelle avait visé s’embrasait à son tour.


—      Ne le rate pas,
cria-t-elle à son bis qui avait déjà axé son chasseur sur le drogfan
restant.


Un coup d'œil sur l'écran
sphérique à vision totale lui montra que le navire d'Arel, très illuminé, avait
supporté toute la rafale ennemie. La concentration des tirs des trois pointes
du trièdre de la formation stoppèrent le feu adverse au moment où le chasseur
d'Arel Gamma laissait échapper une longue traînée de vapeur immédiatement
ionisée.


—      Arel est perdu, annonça
laconiquement la trierne.


—      Mauvais, les autres ont
fait leur jonction, répliqua nerveusement Willance.


Zanthul gronda en apercevant la
formation prise par les adversaires. Les neuf appareils s'étaient placés en
parfaite position bicubique, huit d'entre eux formant les sommets du cube à
l'intérieur duquel le neuvième allait agir en temps que directeur de tir.


Cette formation, la plus efficace
qui soit, ne fut employée que lors de la guerre des Anvacs, au LXXIe siècle,
par les astronefs de la Fédération d’alors. Depuis ce temps, elle n'avait
jamais été reprise, faute d'objectif, en dehors des manœuvres d'Interco.


—      Combien de temps pour
interception de leur part ? demanda la trierne.


—      La meilleure approche
donne quarante unités. Mais en bicubique, ils ne pourront pas évoluer serré...
Cela nous ramène à cinquante-cinq unités.


—      Bien... Il ne reste qu'une
chose à faire, rester hors de portée de ces vipères. A tous : nous rompons,
restez en formation.


—      Arel a largué ses réas,
annonça Soliat Sept, un Alphéen.


—      Pas le temps de s'en
occuper. Ils seront au moins aussi bien que nous...


Un immense éclair éblouissant
masqua les écrans, annonçant la fin du chasseur d'Arel Gamma.


—      Il faut tenir jusqu'à
l'arrivée des renforts, déclara Zanthul en observant l'écran sphérique.
Espérons qu'il ne va pas s'en amener d'autres...


—      Ils ont terminé leur
virage et sont en chasse, coupa Willance.


—      Cap au quatre cent douze.
Nous allons essayer de les mener vers la Ceinture.


Toujours groupés, les quatre
chasseurs d'Interco prirent une courbe d'échappement à long rayon en accélérant
pour se maintenir à distance constante du cube ennemi. Ils atteignirent la
bordure des récifs mouvants et longèrent le tore invisible dans lequel
couraient les blocs épars, trace d’une ancienne planète désintégrée. Durant une
cinquantaine d'unités, les distances respectives entre les groupes antagonistes
ne varièrent pas tandis qu'à l'étonnement grandissant de Zanthul la formation
adverse suivait toutes les évolutions des enquêteurs.


—      Je n'aime pas cela, cria
enfin la trierne tricône. Ils savent parfaitement qu'ils ne peuvent nous
approcher tant qu'ils conserveront cette formation et je suis certaine qu'ils
se doutent que nous avons fait appel à du renfort. Que peuvent-ils espérer?





—      La même chose que nous,
peut-être, suggéra Willance. Ce nuage obscur est affreusement dense. Je crois
qu'il serait préférable de ne pas s'en approcher et de prendre au contraire du
large.


—      C'est probablement ce
qu'ils souhaitent nous voir faire. Ils ne doivent pas apprécier notre présence.
Ils savent qu'ils sont perdus, ayant été repérés. Leur seule issue est une
fuite vers un autre repaire s'ils en ont un.


—      Tu as remarqué que plus
rien ne vient de Gersande, pourtant.


—      C'est bien ce qui me
trouble. Ils devraient évacuer leur base pendant que nous sommes neutralisés...


—      Peut-être n'ont-ils aucun
autre navire.


—      J'en doute.


Les enquêteurs comprirent une
centaine d'unités plus tard, alors que pour la seconde fois ils se
rapprochaient du nuage obscur. D'une protubérance de celui-ci jaillirent tout à
coup un, puis deux, puis six énormes navires, comme un chapelet de projectiles.
Zanthul ne chercha pas à en reconnaître le type. Sa voix claire donna l'ordre
le plus redouté des chasseurs au combat :


—      Dispersion chacun pour soi
dans les récifs. Vitesse subluminique. Evitez le combat avec ces monstres.
Sersk, passe en hyperespace et lance une alerte en transco. Il faut que les
renforts prennent du champ pour percer et se mettre en formation, sinon aucun
n'en reviendra.


—      Compris.


—      Tu les reconnais, Zanthul
? s’exclama soudain Willance.


—      Il me semble...


—      Ce sont les cargos de la
Zircône...


—      Oui, mais ils ont des
condensateurs et des générateurs de croiseurs... Comment ont-ils pu tromper
tout le monde ?


—      Je ne sais, mais nos gens
feraient bien de se presser s'ils veulent trouver quelque chose en arrivant.


—      Prends droit à travers les
récifs, ordonna la trierne au pilote. Ils sont en train de se partager la
besogne et nous sommes repérés suffisamment.


La sphère brillante du chasseur
effectua un virage et, à toute allure, le pilote tricône entra dans la zone des
récifs. Durant quelques minutes, Zanthul observa les manœuvres de l'adversaire
qui semblait encore indécis sur la forme à donner à la poursuite. Les trois
autres chasseurs d'Interco étaient déjà loin, à la limite de vision, et l'un
d'eux, celui de Sersk, disparut bientôt. Les drogfans, toujours groupés,
suivaient inlassablement Zanthul, incapables de s'en rapprocher. Les gros
navires, après avoir pris un moment une formation cubique, se séparèrent
brusquement. L'un d'entre eux se mit en accélération et parut s'éloigner tandis
que les autres plongeaient vers Gersande à peine visible comme une minuscule
étoile.


—      Nous allons être pris de
vitesse, murmura Zanthul. Et je suis bien certaine que celui qui s'éloigne en
ce moment va nous attendre quelque part sur le tore des récifs...


Une manœuvre nouvelle des
chasseurs drogfans la crispa. Trois navires quittaient la formation, amorçant
une boucle. 


—      Demi-tour, cria Zanthul.
Athelic, c'est à toi de jouer, ajouta-t-elle à l'intention du pilote.


—      Si nous restons là-dedans,
nous n'avons pas une chance sur mille d'en sortir vivants, répondit le tricône
de sa voix rauque. Qu'est-ce que tu veux ? Les attendre ou les lâcher ?


—      Jouer avec eux entre les
récifs aussi longtemps que possible. Ramène-nous vers le nuage. Cela va nous
rapprocher de Gersande. Il faut absolument suivre ce qui s'y passe.


—      Je veux bien, mais je ne
réponds pas de la casse, répondit placidement le pilote.


Il fallut moins de dix minutes
aux trois poursuivants pour arriver à la hauteur du chasseur de Zanthul. Mais,
pour l'atteindre, il s'en fallait encore de douze cents kilomètres de récifs à
traverser. Très normalement, l'un des drogfans accéléra pour s'engager dans la
zone dangereuse très loin sur l'axe suivi par la trierne, tandis que les autres
suivaient, parallèlement à elle, sous le tore d'astéroïdes.


—      Un contre un, j'aime mieux
ça, ricana Zanthul. Ce sera au meilleur tireur.


—      Même pas, soupira Willance
qui suivait aux instruments l'engin drogfan s'aventurant dans les récifs.
Athelic... Ralentis, vite, colle-toi derrière ce monstre, cria-t-elle en
indiquant un énorme bloc de matière qui tournoyait lentement à trois cents
kilomètres dans l'axe.


Zanthul ne broncha pas, mais ses
yeux brillèrent. Le pilote avait libéré la puissance des générateurs de
freinage et, en trente secondes, le chasseur se trouva masqué derrière le bloc
errant. Très loin en avant, le drogfan avait pris de la distance et ne fut
bientôt plus qu'un point à peine visible.


La manœuvre avait également
surpris les deux autres appareils adverses qui effectuaient une orbe de
ralentissement. Willance poussa un cri de joie sauvage lorsque l'un d'eux
s'engagea dans les récifs, bientôt suivi de son équipier. Leur manœuvre était
simple, prendre le navire des enquêteurs entre deux feux. Oscillant derrière
son masque tournoyant, le chasseur de Zanthul était impossible à atteindre pour
le moment. Pourtant, dès que les deux drogfans auraient pris suffisamment de
champ, il serait obligé d'accepter le combat.


Willance suivait l'approche de
ses adversaires, la main posée sur le poussoir de commande du lazon, et
surveillant également la route qu'ils devaient parcourir pour parvenir à distance
de tir. Quand elle appuya sur le poussoir, libérant une très longue rafale
d'énergie qui vida totalement un condensateur, Zanthul faillit crier sa
surprise. Mais la trierne se ravisa en réalisant la tentative de son bis.
Le navire drogfan était hors de portée pour un coup mortel, mais non pas pour
une irradiation de son champ de protection. Willance ne lui laissa pas le temps
de voir ce qu’il advenait de la sphère lumineuse subitement apparue dans les
récifs. D'une voix nette, elle avait ordonné un ultime mouvement au pilote et
déjà libérait une deuxième rafale sur l'autre drogfan.


Ils attendirent que la saturation
eut disparu pour recommencer, aveuglant de nouveau l'engin adverse pour une
longue minute. Quand ils quittèrent l'abri de l'astéroïde pour renouveler
l'irradiation, toute l'équipe lança le cri d'Interco. L'engin drogfan, entré en
collision avec un bloc, liquéfié par le champ de protection devenu insuffisant
par sa saturation, explosait en sinistres traînées de lumière fugace.


Zanthul ne perdit pas de temps,
et le chasseur se dégagea de son masque rocheux le temps de lâcher une gerbe
sur le rescapé qui avait freiné à mort et dont un faible halo lumineux
indiquait que ses écrans étaient encore troubles. Cette fois, lorsque se créa
la sphère d'énergie, Athelic lança le chasseur vers l'adversaire. Il fallut
deux rafales de lazon pour parvenir à portée du navire aveuglé que Willance
massacra d'une décharge dans les générateurs.


—      A l'abri, lança Zanthul.
Tu as eu une idée merveilleuse, Willance. Je crois que nous sommes mieux
derrière notre caillou errant qu'à couper dans l'espace.


—      Je le crois aussi, mais
n'oublions pas qu’il y a encore un adversaire, au moins, dans les parages.


—      C’est bien pour ça que je
préfère attendre. Dès que nous l'aurons repéré, nous saurons si nous pouvons
lui faire subir le même sort ou si nous risquons une plongée sur Gersande.


—      Espérons qu'il se
démasquera rapidement, car nous pourrions être toujours là quand les renforts
arriveront.


Il n'y eut pas à combattre le
troisième adversaire, car, alerté par la destruction de ses équipiers, le
drogfan jaillit brusquement, très loin de Zanthul, pour s'enfoncer dans
l'éther, vers Gersande.


Prudemment, la trierne sortit à
son tour du tore d'astéroïdes pour diriger son chasseur vers la nébuleuse
obscure, en suivant la ceinture de récifs. Posément, elle repéra les uns après
les autres les sillages des navires drogfans et sursauta soudain. Une lampe
rouge venait de s'allumer sur son tableau.


—      Un appel de réa, dit-elle
à Willance en augmentant la puissance de l'amplificateur.


Une deuxième fois, la brève
impulsion du flash d'appel fit briller la lampe témoin.


—      Il se rapproche, murmura
Willance.


—      Ralentis, Athelic, vitesse
de recueil, c'est certainement l'un de nos amis qui a réussi à quitter le bord
sur une vedette.


—      Je branche la balise ?
demanda le bis.


—      Oui, de toute manière, ils
savent que nous sommes toujours là. Mais pas plus de trois secondes quand même,
inutile de les attirer par ici.


Immédiatement après la série de
signaux, le flash d'appel du réa annonça qu'il avait capté l'émission. Penchées
sur leurs écrans, la trierne et son bis scrutaient les centaines de
points lumineux que leurs yeux exercés séparaient en navires et en planètes ou
planétoïdes, la brillance des astres lointains et du soleil de Gersande étant
bien entendu neutralisée. Elles ne découvrirent le réa alors qu'il surgissait
de la ceinture de récifs, et Zanthul eut une sourde exclamation.


—      Ce n'est pas possible... 



CHAPITRE VI


 


Le réa tournoyait, désemparé par
le terrible choc. Sous les yeux du pilote à demi assommé par les accélérations
insuffisamment compensées, les écrans projetaient des lueurs confuses, stries
lumineuses, étincelles fugaces, éclairs de toutes couleurs et surtout, de temps
à autre, une véritable gerbe pourpre qui paraissait vouloir lui jaillir au
visage.


Ce fut cette succession de lueurs
pourpres qui redonna la conscience à Gerdavid. Sa tête lui semblait prête à
éclater, il sentait le sang couler dans son cou, venant de ses oreilles et de
son nez et toussa en se tordant de douleur. Mais il eut le réflexe de prendre
les commandes et de lancer l'énergie. Après deux oscillations qui le firent
gémir, le Vénusien comprit que la vedette se stabilisait et commençait à
prendre de la vitesse. Il arracha avec peine son casque pour essuyer le sang
qui lui souillait la face et se tamponner les yeux emplis de larmes de douleur.
La vision plus nette, malgré un abominable mal de tête, il se pencha en avant
pour essayer de se repérer sur les écrans. Pour cela, il fallait d’abord savoir
ce qu’il faisait dans un réa, littéralement roué de coups... Remonter dans le
passé pour se placer dans l'espace et dans le temps.


Il grimaça, incapable de secouer
l'espèce de coton enveloppant ses pensées. Les écrans montraient un fouillis
d'étoiles et quelques planétoïdes parfaitement inconnus. Il fit effectuer un
virage au réa pour avoir une vision de l'hémisphère auquel il tournait
jusqu'alors le dos et la vue d’une boule lumineuse glissant dans le vide en
traînant un long panache ionisé semé d’éclairs colorés lui fit reprendre
conscience. Il sursauta, eut un hoquet de douleur et cracha du sang. Une
seconde, un terrible éblouissement lui fit croire qu'il passait, puis il put à
nouveau apercevoir les écrans familiers, les commandes et le poste de pilotage
du réa. Une pensée le frappa en même temps qu'un visage s'interposait entre les
écrans et ses yeux. Un visage de femme qui le regardait gravement, tendrement.
Sunami, son bis, sa compagne. Brusquement, une angoisse folle le saisit.
Qu'était-elle devenue ? Il tenta de tourner la tête et n'y parvint pas et,
aussitôt, grimaça une sorte de sourire, tandis qu'un poids énorme quittait sa
poitrine. Sun était restée là-bas, à Marslovsk... Rock ?


Le poids, une nouvelle fois, lui
écrasa le torse. S'aidant des accoudoirs de son siège, il réussit à redresser
le buste, et sa lucidité lui revint. En un éclair, il revit les dernières
secondes à bord du dix déjà en flammes, la glissade dans le tube d’évacuation,
l'entrée dans le réa; il se souvint du cri de Rockenret. Ses souvenirs se
bloquèrent sur ce cri.


Son cerveau avait pourtant repris
l’intégralité de ses capacités et l'examen des écrans, effectué cette fois en
pilote d'Interco, amena un nouveau réflexe. Il coupa la propulsion, rendant le
réa invisible aux détecteurs de l'adversaire. Il eut une sueur froide en
pensant aux conséquences de l'erreur qu'il avait commise en lançant les
générateurs, puis il revint à son anxiété. Qu'était-il advenu de son double ?


Il arracha nerveusement le
projecteur de régéné de son poste et aspira deux bouffées de l'aérosol. Il se
sentit de suite mieux et, toujours s'aidant des accoudoirs de son fauteuil, il
réussit à se lever.


Il constata que s'il ne pouvait
pas tourner la tête, il pouvait cependant tenir debout et, pour vaincre la
douleur qu'il ressentait dans la nuque, il insuffla une autre bouffée de régéné
avant de pivoter sur ses pieds. Il grogna et, en se soutenant péniblement
contre les instruments tapissant la paroi, il commença à avancer à tout petits
pas vers la forme étendue dans l’étroit passage menant au sas.


Sa lucidité se maintenait. Quand
il arriva à l'aplomb du scaphandre de son équipier, il réalisa que, malgré son
courage, il ne parviendrait pas à le tirer de là. Quelque chose devait s'être
rompu dans son système vertébral car il ne sentait plus ses membres. Il aspira
une autre bouffée de régéné, parfaitement conscient du risque qu’il courait et,
sans pouvoir plier le buste ni la tête, il se laissa doucement, péniblement,
glisser le long du mur de titane en fléchissant sur les jambes. Celles-ci le
trahirent avant qu'il n'eût pu trouver une position assise et il roula sur le
flanc. La douleur fulgurante, à la base du crâne, l'assomma un instant. Il
avait perdu le projecteur de régéné et dû le chercher des yeux avant de ramper
pour s'en emparer et aspirer encore une fois. Il sentit, aux battements de son
cœur, qu'il aurait du mal à supporter une autre inhalation avant un moment,
mais l'idée fut effacée par la préoccupation immédiate de dégager le casque de
son équipier.


Il rampa vers la paroi, tenta de
s'y adosser et sut qu'il n'y parviendrait jamais. Il abandonna et s'allongea
contre le corps inerte de Rockenret. Ses doigts crispés s'évertuèrent à
dégrafer la fermeture magnétique du casque, et, avec une nuance d'amertume, il
eut la certitude que la vie le quittait par sa blessure invisible. Il s'acharna
néanmoins, et le casque roula au loin. Epuisé par son effort, il resta un
moment face contre le sol, haletant, brisé par la douleur lancinante qui lui
broyait la nuque. Sa main droite se crispa sur la bouteille de régéné. Il ne
fallait pas perdre de temps. Il ne pourrait bientôt plus remuer du tout ses
membres et si Rock, son ami, son frère, avait encore un souffle de vie, tout
dépendait de ce geste qu'il allait tenter de faire.


D'un terrible effort de volonté,
il se tourna sur le flanc, remonta la main armée du projecteur et crispa son
doigt sur la détente. Le jet d'aérosol fusa, inondant le visage du Martien.
Gerdavid eut l'impression d'un mouvement et, instinctivement, voulut lever la
tête pour voir mieux. Cette fois, la douleur fut trop forte et il perdit
connaissance.


***


Rockenret se sentit plonger dans
un vide immense qui le happait et eut une nausée qui le força à ouvrir les
yeux. L'odeur particulière du régéné le frappa et, avec étonnement, il regarda
la main crispée sur le projecteur, à quelques centimètres de son visage.


Il tendit un bras, se redressa
sans trop de peine, jeta un regard autour de lui et réalisa. Calmement, il
saisit le projecteur et aspira une longue bouffée. Méthodiquement, il fit jouer
ses muscles et gronda de satisfaction en ne ressentant pas le choc de la
douleur annonçant la blessure. Il se mit à genoux et se pencha sur le visage de
son compagnon dont l'immobilité l'effrayait soudain.


—      Gerd, souffla-t-il en
passant une main un peu tremblante sur le front bleuté. Gerd, appela-t-il plus
fort.


—      Rock, ne me touche pas,
haleta le Vénusien... Je m'en vais... J'ai la nuque brisée... Non, pas de
régéné, j'en ai déjà trop pris pour venir jusqu'ici.


—      Bon. Commence par te
taire, vilaine tête de Vénusien. Laisse-moi voir ça.


L'enquêteur, avec d'infinies
précautions, tourna le grand corps de son ami en maintenant la tête d'une main
et vit l'ecchymose noirâtre sous la troisième vertèbre. Il fit la grimace.


—      Ne bouge pas, Gerd, ne
fais pas la moindre tentative de mouvement. Tu m'entends ? N'oublie pas que Sun
t'attend et qu'elle saura te faire oublier ces quelques mauvais moments, dit-il
en se levant.


Il se sentit ferme sur ses
jambes, malgré une légère migraine et, rapidement, alla jeter un coup d'œil aux
appareils du tableau de commande. Les écrans montraient une foule de points
brillants, dont certains, d'une vive couleur rouge, se mouvaient très loin dans
l'espace. Il eut un soupir de joie. Zanthul arrivait à temps. Puis, il ouvrit
la trousse d'urgence et prit le pistolet intradermique.


—      A bientôt, vieux frère,
aie confiance, dit-il en posant l'extrémité du canon nickelé sur le deltoïde
droit du Vénusien.


L'anesthésique foudroya Gerdavid
et, avec calme, comme s'il s'était trouvé dans la salle d'opérations de
l'hôpital du centre, durant l'un des cours de survie, le Martien coupa le
scaphandre d'un long coup de scalpel photonique, puis, en quatre injections intradermiques,
bloqua les muscles du cou et des épaules avant de fixer le serre-tête et le
carcan.


Il vérifia rapidement le rythme
cardiaque, le trouva faible et irrégulier et se sentit inquiet. Une dernière
injection de tonicine parvint à stabiliser le pouls. Il ne restait plus qu'une
opération : sangler le Vénusien à même le sol pour empêcher tout mouvement du
corps jusqu'à l'arrivée dans la salle de soins. Avec une extrême attention,
Rockenret ajusta les sangles et le harnais, immobilisant son équipier, après
avoir glissé sous la nuque un support souple.


Quand il se releva, il eut besoin
d'une autre bouffée de régéné pour retrouver la pleine possession de ses moyens
et, sans un regard de plus pour son équipier, il s'installa au poste de
commandes.


Posément, il effaça le deuxième
siège inutile, libéra le mécanisme verrouillant le sien, pour pouvoir se
mouvoir d'un appareil à l’autre et commença à se repérer. Il fit pivoter
lentement le réa sur son axe de lacet, balayant la totalité de la sphère
spatiale et gronda de fureur de ne pouvoir participer à la lutte qui
s'engageait, très loin dans l'espace, entre le trièdre d'Interco, la célèbre
formation cubique, et les drogfans. Il vit exploser l'un après l'autre les deux
premiers adversaires et, soudain, aperçut la nouvelle vague fonçant vers le
lieu du combat. Il espéra que Zanthul avait fait appel aux renforts, car il eut
tôt fait de comprendre que l'adversaire savait aussi bien manœuvrer qu'Interco
et possédait également la supériorité numérique. Il laissa Zanthul à ses
problèmes et pensa à son rôle dans l'invraisemblable tourmente qui allait
s’amplifier d'heure en heure. Si O Mon Xa pouvait être dans les parages ! Il
appuya sur la touche de l'émetteur automatique à courte portée et suivit des
yeux un groupe d'astronefs fonçant depuis Gersande placée juste dans son axe.
Un clignotement sur son tableau de bord le rassura. O Mon Xa ne devait pas être
loin.


Il amena le cadre du détecteur
sur le discret signal du réa du Maur et donna une faible impulsion à sa machine,
coupant aussitôt l'énergie. Une dizaine de minutes plus tard, il aperçut la
silhouette du fuseau du Maur, dérivant comme le sien, énergie coupée. De brèves
impulsions amenèrent les deux coques d'ultratitane mat presque au contact, et
Rockenret brancha l'intercom.


—      Ici, Rock. Gerdavid est en
catalepsie clinique. Blessure grave vertébrale. Comment ça va, chez toi ?


—      Bien, répondit brièvement
le Maur.


—      Tu as vu Zanthul ?


—      J'ai vu. Un de nos
chasseurs vient de se faire moucher. Ils ne pourront rien contre la bicubique
qui vient de se former, mais ils ne risquent pas grand-chose tant qu'ils
resteront hors de portée.


—      C'est certain. Nous
n'allons pourtant pas attendre ici au risque de nous faire balayer par un
drogfan trop curieux.


—      Je n'y tiens pas. J'attendais
de tes nouvelles, que décidons-nous ?


—      Profitons de la bagarre
pour une reconnaissance de Gersande.


—      J'y pensais. Gare à la
détection.


—      Il faut travailler le plus
souvent par gravité. Impulsions brutales, mais courtes.


—      Je sais. Comment communiquons-nous
?


—      Nous restons à distance de
vision électronique. Appel automatique en cas d'urgence. Comme nous n'avons pas
la prétention de nous battre à trois contre une planète, nous devons simplement
tenter de voir sans être vus. En cas de pépin à l’un ou à l'autre, il faut
retrouver Zanthul. Pas question de s'attendre.


—      D'accord.


—      Première boucle pour tâter
leur détection. Attention aux radions.


—      Ils ne peuvent pas couvrir
une planète entière, grommela O Mon Xa.


—      Certainement pas, mais je
préfère être prudent. Si nous ne détectons rien, nous opérerons à très basse
altitude en pleine atmosphère. Il faut savoir si Gersande est bien le centre de
traitement ou au contraire seulement le centre de production de gersilive.


—      Compris. Notre chasseur,
celui qui a été touché, vient d'exploser.


—      Nous n'y pouvons rien. En
route. Suis-moi dans le trois cent quinze.


—      Vu.


Rockenret lança son réa d'une
brusque impulsion du générateur. Il lui fallait atteindre aussi vite que
possible la limite des vitesses subspatiales afin d'approcher son objectif sur
sa lancée et de n'avoir plus à utiliser l'énergie que pour les corrections
directionnelles. Les réas d'Interco diffèrent sensiblement des vedettes
classiques en ce sens qu'elles sont munies d'une protection amagnétique les
rendant très difficiles à détecter. De plus, leurs générateurs sont calculés
pour leur permettre de parvenir à la vitesse limite en subspatial et de se
maintenir en hyperespace si elles ont à quitter un navire voguant dans cet
espace, car il est bien évident que leur masse ne leur permet pas de franchir
la barrière qu'oppose l'univers à trois dimensions. Difficiles à détecter,
elles ont en outre des facultés d'évolution liées à leur puissance et à leur
faible masse. Il est généralement admis qu'un réa bien piloté est pratiquement
invulnérable. Sauf, bien entendu, s’il est saisi par un faisceau radion.


D'un coup d'œil sur le détecteur
protégeant le cône arrière, Rockenret s'assura de la présence d'O Mon Xa et ne
fut même pas étonné de le trouver, minuscule point rosé, à l'exacte
intersection des lignes spatiales prévues, dans le trois cent quinze.


La planète Gersande avait pris la
taille d'une orange lorsque l'enquêteur coupa l'énergie, laissant seulement les
autostabilisateurs en route. Leur radiation infinitésimale se diluerait dans
l'espace, et il n'y avait pas une chance sur des millions pour qu'un détecteur,
aussi grand soit-il, pût suivre les quelques ions libérés par l'action des
gyroscopes électroniques.


L'attention de l'enquêteur fut
alors attirée par l'arrivée dans son écran avant de huit navires de grande
masse, décélérant rapidement en abordant la planète par le cône d’opposition.
La silhouette des navires rappelait celle de cargos ionogravifiques, mais le
puissant jet de neutrinos qui les précédait indiquait qu’ils utilisaient des
générateurs ultra-modernes. Rockenret vérifia que l'enregistreur automatique
des données instrumentales fonctionnait et ajouta ses commentaires personnels
sur le fil magnétique. Ces navires parfaitement inconnus prouvaient la
puissance invraisemblable de l’adversaire et allaient rendre l’élimination de
la bande infiniment plus délicate que prévue. La bouche amère, Rockenret admit
que, cette fois, il allait falloir une véritable guerre pour mettre fin aux
activités des drogfans.


Quatre des navires coupèrent leur
énergie, se plaçant sur deux orbites perpendiculaires, et, seuls, les
minuscules échos de leurs coques demeurèrent visibles. Les autres, relançant
leurs générateurs de propulsion, changèrent alors de cap, disparaissant sur un
axe que l’enquêteur vérifia rapidement avec l’analog. Il ne lui fallut que
quelques minutes pour trouver la réponse. La direction générale était bien
celle qu’il soupçonnait : le plus proche planétoïde Cd Si 5. Les déductions d’O
Mon Xa se trouvaient confirmées d’une manière éclatante, et Rockenret adressa
un sourire de reconnaissance et d’admiration au petit bâtonnet rosé du réa du
Maur, rigidement lié au réticule dans le trois cent quinze.


La présence des grands navires en
orbite éloignée allait compliquer l’approche des réas. Rockenret réfléchit.
Placés comme ils l’étaient, les astronefs adverses couvraient la totalité du
globe qu’ils cerclaient de leurs orbites gravitationnelles. Compte tenu des moyens
de détection qu’ils ne pouvaient manquer d'avoir, il était douteux que même un
réa puisse passer inaperçu. Il y avait bien un moyen, une ruse possible, mais
elle était risquée. Surtout avec deux réas. Pourtant, l'enquêteur n'hésita pas.
Rapidement, il régla le dispositif anticollision et le pilote automatique et
jeta un dernier regard à la planète qui montait vers lui. L'analog lui
garantissait qu'il passerait à bonne distance de deux astronefs. Il eut une
pensée pour O Mon Xa, espérant que le Maur comprendrait et, d'une faible
impulsion, mit le réa en tournoiement incontrôlé, coupant les gyroscopes.


Il tenta de repérer son équipier
sur les écrans où les images glissaient, mais il ne put acquérir la certitude
qu'O Mon Xa avait suivi son exemple. Il sut qu'il arrivait à proximité de la
planète au saut brusque de l'altimètre jusque-là inerte. Il chassa de ses pensées
la notion du danger immédiat, se préparant à reprendre en main le réa aussitôt
que l'avertisseur de collision mettrait en marche le pilote automatique. Malgré
les compensateurs, il allait y avoir un mauvais moment à passer si l'angle de
la vedette avec la trajectoire était important. Rockenret s'enfonça dans la
mousse du fauteuil, laissant les bras de sécurité se resserrer et, les
mâchoires durcies, il attendit le choc.


Celui-ci arriva, foudroyant. La
lampe témoin s'alluma et un terrible coup de raquette fit gémir l'enquêteur,
lui amenant le voile noir.


Lorsqu'il réussit à apercevoir
les écrans, le réa, stabilisé à l'horizontale, fonçait à une vitesse
terrifiante au ras de l'atmosphère compacte de Gersande. Le Martien freina
désespérément et plongea dans la couche protectrice. La température de la coque
monta instantanément, et il dut redresser pour permettre au fuseau
d'ultratitane de ralentir suffisamment. Il se laissa alors glisser vers la
surface, énergie coupée, et brancha quelques secondes le signal d'appel.


Anxieusement, il attendit la
réponse, retenant son souffle. Trois pulsations bien nettes de la lampe témoin
lui donnèrent un coup au cœur. Il se détendit dans ses harnais. Le passage
avait été réussi. Il se libéra du siège anti-g et rappela O Mon Xa.


La voix joyeuse du Maur le fit
sourire.


—      Pour une séance, voilà une
séance, préviens, la prochaine fois.


—      Serre à vue, Xa. Nous
allons rester dans la couche supérieure, La vision télescopique est bonne. Surveille
nos arrières. Car seul, je suis handicapé. Je ne pense pas qu'ils aient des
réas, mais il faut malgré tout y penser.


—      Compris. Crois-tu que nous
ayons été repérés ?


—      Je n'en sais rien. Le
principal, c'est qu'ils n'aient pas cru devoir tirer. Ce sera plus dur pour
quitter les lieux.


—      Nous verrons bien.


A dix mille mètres d'altitude,
les deux engins glissaient dans l'atmosphère de Gersande, et les enquêteurs
observaient avec attention le sol couvert de végétation brune. Soudain, très
loin vers l'avant, Rockenret vit apparaître le sommet d'une tour d'inoxor et
vira sur la gauche, imité par son équipier.


—      Tu as vu ?


—      J'ai vu.


—      Ton avis ?


—      Balise automatique.


—      Attention au repérage.


—      Rase-mottes.


Rockenret acquiesça
silencieusement, et les deux réas se redressèrent au ras du sol. La végétation
était uniquement composée d'une espèce géante de lichens qui ne ressemblaient
en rien aux lianes de la gersilive.


La tour d'inoxor surgit de la
vapeur à quelques kilomètres sur leur droite et Rockenret infléchit la route
pour passer au plus près. C'est alors qu'ils virent la première exploitation :
d'immenses bandes plus vertes, parfaitement alignées, s'étendant sur des
kilomètres, entre deux chaînes de collines. Pas une trace de vie et pourtant
cette culture devait nécessiter des moyens considérables. O Mon Xa reprit
prudemment de l'altitude pour étendre son champ de détection et, durant plus
d'une demi-heure, ils naviguèrent ainsi, puis la voix du Maur alerta Rockenret.


—      Attention. C'est malsain.
Face à nous, une zone protégée. Il y a trois dômes et une dizaine de tours.


—      Radion ?


—      Difficile à dire.


—      Allons-y.


—      Que fait-on, si c'est un
émetteur-radion ?


—      Prends la tour-mère, je
prendrai la tour-écho.


—      Je pense qu'il est inutile
de faire deux passages.


—      Tu tiens à te suicider ?


Ils arrivèrent brusquement à
mille kilomètres à l'heure face à l'immense terrain plat sur lequel se
dressaient les tours. Rockenret enregistra machinalement leur silhouette
caractéristique et, avec une sorte de joie sourde, reconnut la coiffe ornée des
longues antennes hélicoïdales de l'écho-radion. Il axa le réa et tira en même
temps. Une bouffée de vapeur lumineuse masqua la tour alors qu’il passait en
trombe à une centaine de mètres à sa droite. Il ne put se retenir de ramener
son réa dans l'axe du dôme central qui surgissait maintenant et une colonne de
vapeur blanche précéda de peu une gerbe de flammes pourpres.


Une nouvelle fois, la voix d'O
Mon Xa lui parvint, anormalement calme.


—      Ceux-là sont neutralisés
pour un bout de temps, mais je te préviens qu’il y a des engins en train de
sortir de guides souterrains.


—      Réas ?


—      Nous sommes passés trop
vite. Cela peut aussi bien être des graviplans.


—      Souhaitons-le, répondit
simplement l'enquêteur.


—      Nous reprenons de
l’altitude ?


—      Vas-y seul, pour une
observation rapide.


Durant une minute, Rockenret
resta sur le même cap, attendant le rapport de son équipier.


—      Rien devant. En revanche,
une meute de graviplans à nos trousses. Ils paraissent rapides.


—      Changeons de cap et de
secteur. Je passe en vitesse limite, suis-moi.


Immédiatement, les deux réas
s'entourèrent d’un étrange halo lumineux, tandis que la vitesse croissait.
Rockenret surveilla le thermomètre de coque et le laissa monter jusqu’à neuf
cents degrés avant de réduire en une longue chandelle sur inertie, qui amena
les vedettes à trente kilomètres au-dessus de la surface de la planète.


—      Ils ne peuvent pas suivre,
dit O Mon Xa. Ce sont bien des graviplans.


—      Tâche de repérer le gros
de l'extérieur, je surveille le sol.


—      D'accord.


Le Maur appela quelques instants
plus tard.


—      On ne voit plus rien.


—      Nous allons monter jusqu'à
ce que tu puisses apercevoir ces monstres.


—      Nous risquons de nous
faire cueillir comme des enfants.


—      Non, je reprends le cap du
radion neutralisé. Ils n'en ont certainement pas un tous les mille kilomètres.


Rapidement, les deux réas
atteignirent la zone où plus aucune molécule ne peut gêner la vision aux
grandes distances, sans avoir détecté un seul des navires géants. En revanche,
Y San De découvrit la trace lointaine d'une explosion d'astronef, bientôt
suivie d'une autre.


—      Dans quel secteur ?
demanda Rockenret.


—      Dans la ceinture, tout
près du nuage.


—      Cela ne peut pas être les
renforts ?


—      Certainement pas.


—      Toujours pas de navires en
vue ?


—      Non... Attends... Si, des
chasseurs drogfans en formation cubique venant du soixante-sept.


—      Vers nous ?


—      Vers Gersande.


—      Distance ?


—      Cent sept unités à leur
vitesse actuelle.


—      C’est le moment de filer.
Avec un peu de chance, en restant dans le cône neutralisé du radion, nous
arriverons à la ceinture même s'ils nous prennent en chasse. On fonce.


Les réas avaient atteint la
deuxième vitesse spatiale lorsque, enfin, ils aperçurent trois des grands
navires, revenant à toute allure vers Gersande. Ainsi que le calcula Y San De,
ils semblaient suivre en sens inverse la voie conduisant au planétoïde de
cadmium-silicium. Puis ce fut, venant à leur rencontre, à très grande vitesse
lui aussi, un chasseur drogfan. Ni Rockenret ni O Mon Xa ne commirent l'erreur
de modifier leur cap et les réas croisèrent le navire à moins de mille
kilomètres sans même savoir s'ils avaient été aperçus. De toute façon, la
détection du chasseur ne pouvait avoir été alertée que trop tard pour espérer
toucher la cible minuscule traversant l'espace aux neuf dixièmes de la vitesse
photonique.


Naviguant de conserve, ils
ralentirent à l'approche de la ceinture d'astéroïdes, reprenant la première
vitesse, et Rockenret s'engagea dans le courant météorique. De temps à autre,
un éclair indiquait un brusque changement de cap de la machine prévenue de la
présence sur sa route d'un objet errant. Puis, simultanément, les enquêteurs
reconnurent le signal d'identification d'un appareil d'Interco.


—      Tu as reçu ? demanda
Rockenret.


—      Oui, un de nos chasseurs.


—      J'appelle.


Il fallut quelques secondes pour
que la balise de guidage émît quelques brèves modulations.


—      Repéré. En dehors du tore.
Il doit être en observation au ras de la ceinture. On y va. 


 


 



CHAPITRE VII


 


Gerdavid avait été mis dans la
salle d'hibernation du chasseur et désormais les appareils de survie allaient
le maintenir jusqu'à ce qu'il fût possible de le ramener sur Marslovsk, en
admettant que le navire ne subît pas le sort de pas mal de ses semblables,
volatilisés dans l'espace.


Zanthul, son ravissant visage
éclairé d'un sourire moqueur, regardait Rockenret observant les mouvements de
la flotte adverse.


—      Tu peux dire que tu ne
manques pas de culot, Rock. Quelle idée d'aller te fourrer dans ce guêpier !


—      Il fallait bien être
certain que Gersande était un des objectifs.


—      Tu trouves que la présence
de tous ces navires dans le secteur n'est pas suffisante ?


—      Si, mais nous savons, de
plus, que Gersande  possède des radions et qu'il est probable que le ou les
autres planétoïdes en ont autant. Nous ne risquions pas grand-chose, à partir
du moment où nous étions dans la couche atmosphérique. Les cônes sont trop
serrés pour nous gêner. A moins d'une malchance insigne, l'un d'entre nous devait
parvenir à s'en tirer. C’est mieux que de se heurter de plein front avec un
chasseur à une telle défense.


—      Nous sommes en contact
avec les renforts, annonça soudain Willance.


—      Enfin, s'exclamèrent au
même instant la trierne et le Martien.


—      Mène-nous là-bas en
vitesse, Athelic, ordonna Zanthul en fixant les images roses qui sortaient du
néant les unes à la suite des autres.


—      Attention à ne pas se
faire intercepter en route, grogna O Mon Xa, je tiens à assister à la suite.


—      Que font nos adversaires ?
demanda Rockenret en approchant de Willance qui scrutait l'écran sphérique
grand champ.


—      Le bicubique s'est
reformé. Il y a cinq grands navires croisant très au large de Gersande. S'ils
prennent eux aussi une formation cubique, cela ne va pas être drôle.


—      Tu as demandé combien de
chasseurs, Zanthul ?


—      Vingt, mais c'est le
double qu'il aurait fallu, regretta la trierne.


—      Tu as rendu compte à
mesure ?


—      Oui, évidemment.


—      Alors ne t'inquiète pas,
je te parie un lack de cidre de Mars que tes vingt chasseurs vont avoir fait
des petits.


En effet, lorsque l'appareil de
Zanthul fut à mi-distance du nuage et des renforts, ceux-ci comprenaient déjà
deux formations bicubiques fonçant l'une vers le nuage et l'autre vers
Gersande. Rockenret adressa un transco aux chefs de formation, leur donnant les
dernières informations recueillies sur Gersande et les avertissant du danger
des radions. La réponse que reçut l'enquêteur le stupéfia au même titre que ses
compagnons.


—      Rejoignez immédiatement ma
marque, gronda une voix en clair que tous reconnurent.


—      Tu as gagné ton cidre !
s'exclama Zanthul.


—      Regarde ce qui arrive,
cria Willance en montrant son écran.


Une série de points venaient
d'apparaître, se transformant en taches oblongues aussitôt que la vitesse de
transition était tombée.


—      Les croiseurs, murmura
Rockenret. Le réarque n'a pas eu besoin d'un dessin pour comprendre. Bravo,
Zanthul !


—      Bravo pour quoi ? 


—      Pour la précision de tes
renseignements et leur rapidité.


—      J'avais envoyé Sersk en
hyperespace pour gagner du temps sur le K 10.


—      C'est ce qui m'étonnait...
Par tous les réarques d'Interco, comment a-t-il déniché cette flotte ? s’étonna
Rockenret en comptant les croiseurs qui à leur tour se rangeaient en formation
bicubique.


—      Il a dû secouer le Haut
Conseil.


—      Il risquait gros. Cela ne
s'est jamais vu, de mémoire de réarque. Une partie de la flotte de réserve de
la Fédération à la disposition d'Interco !


—      Pour une fois, les nautes
de la garde spéciale pourront faire autre chose que des tirs simulés, ricana O Mon
Xa.


—      Les chasseurs semblent
avoir ralenti, annonça Willance.


—      Tant mieux, approuva le
Martien. Il est préférable de préparer cette affaire. Ils sont bouclés et n'ont
aucune chance de nous échapper.


—      Sauf s'ils passent par le
nuage, fit remarquer Zanthul.


—      Je te parie une fois
encore que Cartrix a pris ses précautions. Il ne doit pas faire bon se promener
en ce moment dans une sphère de trente parsecs.


—      Je crois qu'il est inutile
que je parie, admit la trierne. 


Le chasseur approchait de la
première formation de croiseurs, et, cinquante minutes plus tard, la sphère
brillante pénétrait dans le cœur de la formation, fonçant droit vers le navire
central, un croiseur gladnien du dernier modèle, dont le signal automatique
transmettait la marque du réarque d'Interco.


***


—      Bon travail, tous, dit le
réarque d’une voix bien timbrée qui surprit les enquêteurs tout autant que
l'allure du vieil homme, engoncé dans son scaphandre de combat.


Hors les yeux glauques, bien ouverts et le restant, il était
difficile de reconnaître celui qui paraissait sommeiller dans les fauteuils
profonds de Marslovsk.


—      Nous avons verrouillé le
nuage et, de ce côté-là, nous sommes tranquilles. Une autre escadre en
bicubique est à deux parsecs, balayant la zone, renseignée par des chasseurs
que j’ai fait essaimer en subespace. Inutile de courir des risques. A vous
maintenant. Vous connaissez le secteur. Comment vois-tu la chose, Rock ?


—      Facile. D'abord, éliminer
tout ce qui circule, ensuite, nous neutraliserons les bases.


—      Un enfant en dirait
autant.


—      Je sais. Mais je ne vois
pas de méthode particulière. La seule difficulté sera d'éliminer leurs gros
navires, s’ils sont puissamment armés. Tant qu’ils resteront loin de leurs
bases, nous avons certaines chances de les avoir, mais s'ils se rabattent sous
la protection des radions, cela deviendra presque impossible.


—      Tu ne nous apportes pas là
une solution originale. Et toi, Zanthul ?


—      Même avis, réarque,
répliqua la belle trierne. Nous avons affaire à des gens qui savent se battre
et qu’il ne sera pas facile de mettre à la raison. Rock et O Mon Xa ont été
assez culottés pour aller faire sauter un des radions, cela pourra nous servir,
mais comment ? je ne le vois pas encore. Il faudra profiter de l'occasion.


—      Tu ne m'avais pas dit ça,
Rock, gronda le réarque. Vous deviez être fous, tous les deux !


—      Pas fous, réarque. Ils ont
fait la seule chose qui puisse nous faire espérer abattre nos adversaires sans
trop de casse. Car il va y avoir de la casse, riposta la trierne tricône, les
joues enflammées.


—      Ne t'emballe pas, Zanthul,
grogna le réarque en levant une main apaisante. Dis-moi plutôt ce que tu ferais
si tu commandais cette flotte.


—      Je commencerais par
liquider les chasseurs en les attaquant par deux formations bicubiques de
légers et une troisième de lourds. Il faut que les légers puissent se placer
aussi vite que possible en cubique si nous réussissons à briser leur formation
de façon à prendre la chasse plus aisément, car les drogfans se battront, ils
ne se rendront pas, j'en suis persuadée.


—      Eh bien ! nous allons voir
ça, décida le réarque en se tournant vers le commandant du croiseur, un
Gladnien aux yeux vifs qui n'avait pas prononcé une parole. Amenez-nous à
distance efficace de Gersande, commandant. Souvenez-vous seulement que nos
adversaires possèdent des radions et que je tiens à assister au spectacle
jusqu'à sa fin. Vous autres, vous avez assez fait les héros de tridi,
suivez-moi jusqu'à la passerelle, ajouta-t-il en s'adressant aux enquêteurs.


—      Réarque, supplia Zanthul,
laissez-moi reprendre mon chasseur, nous avons le droit de participer au même
titre que les autres...


—      Certainement pas, coupa
tout net le vieil homme. Je préfère vous conserver vivants que de vous ajouter
à la liste déjà trop longue.


—      Réarque, intervint
Rockenret, la voix sèche. Je vous demande pour Zanthul, O Mon Xa et moi-même la
faveur de repartir sur un chasseur. Nous avons encore du pain sur la planche et
nous ne sommes pas intéressés par ce qui se prépare entre les navires de combat.


—      Tu insistes, n’est-ce pas
? grogna le réarque.


—      J'insiste..., car je tiens
à mettre en œuvre une  petite idée que moi seul et O Mon Xa pouvons mener à
bien. Pour cela, il faut un chasseur, une totale liberté de manœuvre et...
votre bénédiction. Celui de Zanthul fera très bien l'affaire.


—      Alors, filez et vite,
avant que je ne change une autre fois d'avis, ragea le réarque en tournant la
tête pour masquer une lueur trop vive qui traversait son regard glauque.


Les enquêteurs ne demandèrent pas
leur reste et ils se retrouvèrent quelques minutes plus tard dans leur engin,
naviguant de conserve avec le croiseur gladnien.


—      Qu'est-ce que c'est que
cette idée, Rock ? demanda Zanthul, les yeux brillants.


—      Tu me pardonneras de
t'entraîner un peu à l'aventure, Zanthul, mais voilà...


***


La formation des chasseurs
drogfans tournait lentement autour de Gersande, décrivant de larges cercles
concentriques à ceux que traçaient les faux cargots groupés en formation
cubique menaçante. Les chasseurs d'Interco prirent soudain de la vitesse, et la
première escadre arriva à portée de tir une fraction de seconde avant la
deuxième, axée à cent vingt degrés.


Les champs de protection des
appareils amis et ennemis s'irradièrent brusquement sans que pourtant aucun
d'entre eux ne laissât apparaître la sinistre traînée lumineuse annonçant la
déchirure de la coque. Les grands navires drogfans accélérèrent à leur tour
pour accueillir les croiseurs d'Interco, donnant le temps à leurs chasseurs de
reprendre leur orbite d’attente. Le passage à grande vitesse de la formation
d'Interco permit de se rendre compte de la formidable puissance de
l'adversaire. Alors que les navires échangeaient des gerbes d'énergie, un mince
pinceau extrêmement brillant jaillit soudain de l'atmosphère de Gersande,
s'attarda sur un croiseur gladnien qui se transforma en monstrueuse fleur de
flammes.


—      Tu as vu, Zanthul, s'écria
Rockenret. Leur radion a une portée double des nôtres ! Je comprends maintenant
leur manœuvre. Tant qu'ils resteront à l'abri des radions, nous ne pourrons pas
faire grand-chose.


—      Et tu espères passer, avec
tout ça en l'air ?


—      Oui, avec de la chance.


Un croiseur de réserve prit la
place de son compagnon malheureux dont les débris enflammés continuaient à
foncer droit dans l'éther et la formation décrivit une longue orbe pour revenir
sous un nouvel angle.


—      Ils vont se faire
descendre les uns après les autres, gronda Rockenret en observant les navires.


Mais, cette fois, à la surprise
des occupants de la passerelle, le commandant de la formation changea de cap au
dernier moment et, évitant les grands cargos drogfans, il dirigea son tir
concentré sur l'un des chasseurs trop loin pour riposter. L'engin explosa à son
tour, mais, à nouveau, le sinistre pinceau du radion apparut. Les commandants de
croiseurs devaient avoir une excellente instruction, car le faisceau de
désintégration se heurta à une gerbe de lumière cohérente et une immense boule
aveuglante marqua seule la rencontre des photons et des ultra-mésons.


—      Joli ! s'exclama O Mon Xa.


—      Ralentis, Athelic, ordonna
la trierne, nous sommes bien placés. C'est à toi de jouer, Rock. Ou tu sais
exactement où se trouve le radion que vous avez détruit, ou nous irons en chœur
rejoindre le paradis d'Interco.


—      Oui, ma belle, répliqua le
Martien en plissant ses yeux sur un sourire ironique. Tu vois, je veux bien
aller rejoindre ce paradis-là, mais après avoir fait payer un peu ceux qui
m'ont enlevé mon équipiez Alors je pense que tu as quelque chance de pouvoir
participer encore à bien des transferts.


—      Ignoble Martien lubrique,
répondit la trierne en devenant rouge de confusion. Je ne suis pas comme toi
qui ne penses qu'à t'envoyer les filles.


—      Ne te défends pas,
Zanthul, tu vas me faire croire que tu ignores ce qu'il y a de bon dans la vie.
Xa..., contrôle-moi cela, s'il te plaît, ajouta Rockenret en tendant la feuille
sortie de l'analog.


Puis, tandis que le Maur
comparait les données de la machine avec l’image de la planète démesurément
grossie par l’ultra-télescope électronique, le Martien posa une main
affectueuse sur l'épaule de la trierne dont les yeux luisaient.


—      Zanthul... Je pense
quelquefois que cette ânerie que je viens de dire est la vérité, dit-il
gravement.


—      Rock, ce n’est pas le
moment de rêver, murmura la trierne en lui dédiant un sourire éclatant. Du
cran. Comme toi, je pense à l'amour lorsque la mort approche et, comme toi,
j'ai besoin de rabaisser cet amour au seul acte sexuel pour m'en libérer... Tu
ne crois pas que je t'en veux, au moins ?


—      Non, je ne craindrai
jamais ça de toi. Et tu as raison, il faut qu'il en soit ainsi.


—      Cela revient à dire une
chose que tu n'as jamais avouée, Rock, dit la trierne à voix basse en se
tournant vers lui. Tu es amoureux, et c'est merveilleux. Mais, maintenant...
Oublie-le, souviens-toi d'Arel, d'Alienne, si beaux et si bons, de tous ceux
qui sont déjà morts dans cette affaire, de notre cher vieux Crmar le Rouge...


—      Merci... Alors, Xa, c’est
correct ?


—      Absolument. Il est
impossible de se tromper avec l'heure exacte. Ce que je me demande, c’est comment
tu vas nous faire plonger là-dedans. Il faut du temps pour franchir la distance
et, avec un chasseur, nous n'avons pas la prétention de passer inaperçus, que
je sache.


—      Un chasseur, certainement
pas, bien que cela eût été l'idéal. Mais des réas, ça doit passer.


—      Cela ne va pas être du
tout cuit, avec ce qui doit grouiller là-dessous, remarqua le Maur avec une
moue de scepticisme.


—      J'en suis convaincu, mais,
sur quatre réas, il y en a bien deux qui arriveront à agir, cela neutralise
pratiquement la moitié de leur défense.


—      Moi, je préférerais notre
chasseur, objecta Zanthul, les yeux rivés sur les écrans sur lesquels les
formations adverses allaient, une fois de plus, se rencontrer.


—      Moi aussi, mais je ne vois
pas comment passer.


Le choc des deux adversaires
donna lieu à une prodigieuse série d'explosions lumineuses et lorsque
Rockenret, fasciné, vit glisser les images sur l'écran sphérique, il sursauta.


—      Tu te demandais si nous
passerions, Martien, lança la voix claire de la trierne, tu vas le savoir
rapidement.


Propulsé de toute la puissance de
ses générateurs, le chasseur d'Interco avait quitté la protection de la
ceinture des astéroïdes et longeait la protubérance nuageuse qui la tangentait,
se plaçant pour couper au plus court vers la planète opalescente, en gagnant de
la vitesse.


Quand Athelic, le pilote, lança
résolument la machine pour la traversée, le combat entre les croiseurs
d'Interco et les navires drogfans avait changé de forme. Manifestement, Interco
avait réussi à rompre le bicubique de l'adversaire et, bien qu'ayant perdu au
moins quatre navires, l’escadre de la Fédération s'acharnait à causer le plus
de mal possible à l'ennemi, tentant de dissocier le cubique immédiatement
repris par les rescapés. La deuxième formation d'Interco, intacte, arriva à son
tour et ce secteur d'espace devint un véritable enfer de flammes et de vapeurs
lumineuses, parmi lesquelles on apercevait, glissant silencieusement, les
étranges comètes des navires éventrés par les jets d'énergie. Rockenret chercha
des yeux le groupe des chasseurs drogfans, mais une série d'éclairs lointains
lui laissa croire que ceux-ci avaient été repoussés et étaient engagés vers la
deuxième base drogfan. Leur engin était à mi-chemin de Gersande, grossissant à
vue d'œil sur les écrans, lorsque de la mêlée infernale surgirent les chasseurs
adverses en formation impeccable, effectuant une courbe tendue pour replonger à
l’attaque des gros navires d'Interco dont le nombre diminuait. Chacun retint
son souffle, car il était impossible qu’ils n'eussent pas été repérés. La
formation demeura stable et continua son évolution, mais ce que craignaient les
enquêteurs arriva. Du tourbillon de navires aux champs de protection en
perpétuelle saturation, un chasseur se détacha, bientôt suivi d’un second, et
tous deux se lancèrent pour intercepter les arrivants.


Calmement, Zanthul se pencha sur
le K 10 et lança un appel au réarque. Quatre petites phrases, très courtes,
puis elle se redressa et les yeux rivés aux points brillants qui se traînaient
sur les écrans, elle attendit comme ses compagnons.


O Mon Xa poussa un rugissement de
joie en voyant soudain un croiseur gladnien quitter le champ de bataille pour
s’engager dans une longue parabole.


—      Calcule le temps
d'interception, Willance, demanda brièvement la trierne à son bis.


—      J’y suis déjà
répondit-elle de sa voix unie. Le croiseur sera au contact deux minutes avant
nous, s’il n’est pas éliminé avant.


La masse de la planète devait
masquer l’arrivée du croiseur aux deux chasseurs drogfans, car ils suivaient
imperturbablement la ligne d’interception directe, ne laissant aucune chance
aux enquêteurs. Quand le croiseur apparut dans leurs écrans, il était lancé à
pleine vitesse, et la formidable puissance de ses générateurs laissait un
sillage visible à plus d’une année de lumière. 


—      Il sera sur eux bien avant
le temps que j'avais calculé, dit simplement Willance. Si l'officier de tir est
valable, nous passerons.


L'officier de tir devait être
valable, car, malgré une manœuvre désespérée des drogfans ouvrant le feu hors
de portée en changeant brusquement de direction, les deux lazons de l'avant
libérèrent simultanément un long jet d'énergie qui s'accrocha aux coques
oblongues des drogfans, saturant leur champ avant de les liquéfier.


O Mon Xa salua le fait d'armes
d'un rugissement.


—      Nous arrivons, annonça le
pilote tricône en inversant la puissance pour ralentir la vitesse effrayante de
l'engin.


—      A toi de jouer, Rock, dit
Zanthul avec un sourire. Je t'ai amené sur place, comme promis; montre-nous
comment tu vas te sortir de là.


—      Que ton pilote se
maintienne à cinq mille mètres et qu'il conserve la vitesse la plus grande
possible. C'est maintenant à la détection et aux tireurs d'agir. Le radion ne
peut nous toucher tant que nous ne sommes pas dans le cône efficace. Il s'agit
d'avoir de bons yeux et de tirer vite. Mets le champ de protection à pleine
charge, car nous allons certainement avoir à passer sur le ventre de graviplans
ou de réas et gare aux lazons légers et aux fusées thermiques ! 


Dans la sphère d'ultratitane, il
n'y eut plus désormais aucun bruit. Chacun, penché sur la détection qui avait
été triplée, surveillait un secteur. Le chasseur repassa sur le radion mis hors
de service par Rockenret et celui-ci salua d'un grognement de satisfaction la
salve d’O Mon Xa faisant disparaître les deux dômes restants. La gerbe de
flammes pourpre et or s'effaça rapidement dans l'atmosphère trop riche en gaz
carbonique pour entretenir une combustion.


Willance, aidée d'Y San De, avait
affiché les coordonnées du radion repéré alors qu’il engageait la flotte
d'Interco. Compte tenu des écarts possibles, dus aux erreurs d'appréciation
lors du repérage, l'installation devait se trouver à quatre mille kilomètres,
dans le cône d'ombre.


Le chasseur se heurta à la
première réaction adverse quelques minutes après le survol de la base drogfan
détruite. D'une flottille de graviplans rasant le sol, une véritable nuée de
fusées thermiques monta au-devant de l'astronef. Le champ de protection créa un
mur d'explosions d’une extraordinaire puissance dont le premier effet fut la
destruction, par l'onde de choc, de la totalité des petits appareils plaqués au
sol par le souffle.


Devant l'ampleur de la réaction,
Zanthul fit effectuer une volte rapide au chasseur pour éviter d'avoir à
traverser le monstrueux bouillonnement qui dénonçait l'emploi d’engins à fusion
thermonucléaire.


Les enquêteurs avaient à peine
parcouru un millier de kilomètres, survolant d’immenses étendues désertiques
alternant avec des zones de culture de gersilive, lorsque la deuxième attaque
se produisit. Une trentaine de graviplans de forme curieuse, fuselés, munis de
très courtes ailes dont les compagnons de Zanthul ne saisirent pas l'utilité,
attaquèrent en un immense croissant, fondant de la haute atmosphère. Un mouvement
de rotation de la coque sphérique permit à O Mon Xa de balayer sept ou huit
engins, cueillis par le faisceau du lazon, mais, pour éviter les autres, il
fallut qu’une fois encore Zanthul ordonnât une orbe d’échappement pour prendre
du champ.


Malgré la destruction successive
des appareils, les drogfans fonçaient à l’attaque, cherchant visiblement à
approcher suffisamment du chasseur pour l’endommager au point de le forcer à
rompre. O Mon Xa ne leur laissa aucune chance et, comme Rockenret le constata
sur son chronomètre, onze minutes après le début de l’attaque, les carcasses
fumantes des graviplans étaient éparpillées dans un rayon de près de mille
kilomètres sur le sol gris de Gersande.


Zanthul changea de cap pour
tenter de dérouter l’adversaire qui devait l’attendre sur l’axe original, comme
le laissaient supposer les deux attaques successives. D'une poussée des
générateurs, la trierne fit jaillir le chasseur de la troposphère de la
planète, en une longue parabole parcourue à vitesse vertigineuse. La détection
eut le temps d'enregistrer une dizaine de sillages de navires en perdition,
dont les éléments vaporisés ou liquéfiés par des incendies effroyables,
continuaient sur la trajectoire qu'ils suivaient lorsque la mort les avait
frappés.


Le K 10, en une fraction de
temps, lança son message codé qui allait toucher les récepteurs d'Interco, où
qu'ils se trouvent. Puis le navire plongea vers le sol, s'engageant sur une
sinusoïde qui permettrait peut-être de surprendre le radion sous un angle
imprévu.


A trois reprises, Athélic, le
pilote, modifia la forme de la course, s'éloignant et se rapprochant de
l'objectif. Pourtant, lorsque le chasseur eut franchi une barrière montagneuse
aux sommets déchiquetés, il fut accueilli par des tirs de fusées provenant du
sol. Une fois encore, les explosions terrifiantes de masses de métaux
radioactifs obligèrent les enquêteurs à faire demi-tour, les sphères créées par
la réaction risquant de saturer le champ de protection. O Mon Xa ne put faire
preuve de sa dextérité, car les installations de lancement devaient être sous
la surface de la planète et les détecteurs pourtant sensibles de l'engin
d'Interco ne parvenaient à déceler les fusées que lorsqu'elles surgissaient
brusquement du sol.


D’un commun accord, Zanthul et
Rockenret résolurent de reprendre une autre voie et rebroussèrent chemin pour
venir pratiquement au ras du sol, dans l'espoir de franchir la barrière de
fusées avant que la détection adverse eût pu être alertée. Cette fois, leur
manœuvre réussit. Derrière le chasseur lancé de toute la vitesse permise par la
densité de l'atmosphère, un mur de feu se matérialisa, faisant ricaner O Mon
Xa. Ils découvrirent le radion sur leur droite, alors que le terrible
rayonnement illuminait sinistrement la pénombre. La tour hérissée des
hélicoïdes de l'émetteur flamboyait lorsque le chasseur attaqua.


Tranchée net par le faisceau de
lumière cohérente, la construction d'inoxor retomba en pluie de feu alors que
le lazon s'accrochait déjà à la tour-écho du radion. Très loin de là, à près de
huit cent mille kilomètres, les officiers groupés dans la passerelle d'un grand
croiseur fédéral virent la mort disparaître miraculeusement. L'éblouissante
lueur qui avait embrasé leur champ de protection se dissocia et les étoiles
lointaines reparurent sur leurs écrans de contrôle.


Une troisième fois, O Mon Xa
appuya sur le poussoir rouge libérant le condensateur du lazon et, l'un après
l'autre, les trois dômes de plastique protégeant les installations souterraines
de l'adversaire disparurent en laissant fuser un nuage d'air immédiatement
porté à très haute température. Pourtant, les enquêteurs n'eurent pas le temps
de se réjouir de leur succès, car, arrivant de tous les points de l'horizon,
une véritable meute de graviplans surgit à ras de terre.


Zanthul laissa échapper un juron
qui en tout autre moment aurait paru déplacé dans une bouche aussi adorable. La
trierne suivit la parade de son pilote, lançant le chasseur en un bond
fantastique vers les hautes couches. O Mon Xa avait ouvert le faisceau du
lazon, en diminuant la concentration, mais réussissant à toucher plusieurs
appareils adverses de la même rafale d'énergie. Ce fut insuffisant pour éviter
la catastrophe.


Pratiquement ensemble, les
drogfans larguèrent leurs fusées, enveloppant le chasseur d'une terrifiante
ceinture d'explosions nucléaires. Les enquêteurs eurent la certitude qu'aucun
de leurs assaillants ne pouvaient échapper aux effets de ce tir désespéré, mais
aussi bien Rockenret que Zanthul et ses compagnons comprirent également que le chasseur
était perdu.


La trierne donna l'ordre
d'évacuation tandis qu'Athelic branchait le pilote automatique, et tout
l'équipage se prépara à embarquer dans les réas. O Mon Xa et Rockenret avaient
bondi ensemble vers la salle de secours où reposait le corps de Gerdavid, et ce
fut lui qui, le premier, glissa sur la rampe d'évacuation.


Le chasseur avait franchi la
barrière de radiations, sa coque portée au blanc par la température effroyable,
lorsque, l'un après l'autre, les réas en jaillirent, fuyant l'intense
bombardement électronique.


Rockenret et O Mon Xa, occupés à
sangler le corps rigide de Gerdavid sur la couchette supérieure du poste avant,
ne virent pas la fin de leur chasseur, telle que purent la contempler le
réarque et les officiers de l’achernar, le navire amiral de la flotte
fédérale.      


Sur les écrans géants donnant une
vision globale du combat à son paroxysme, l'état-major de l’acherna
suivait la lutte engagée entre les grands croiseurs fédéraux et les
pseudo-cargos drogfans. La disparition de l'un des faisceaux-radions au moment
où il s'accrochait à l’antares, l'unique survivant des quatre navires
envoyés par le sous groupement végien, fit grimacer de joie le réarque.


—      Les fous, grogna-t-il, les
merveilleux fous.


—      Je n'aurais jamais cru
cela possible, murmura l'amiral gladnien, son regard bleu fixé à l'écran
répétiteur sur lequel il avait immédiatement sélectionné la tranche d'espace
entourant Gersande.


—      Moi si, répliqua le
réarque de sa voix rauque, mais ce que je voudrais bien savoir, c'est le prix
que je vais devoir payer cette folie.


—      Sans la neutralisation des
radions, nous n'avons aucune chance de nous en tirer. Nous avons perdu la
totalité de la première escadre, deux sur huit des navires de la deuxième, plus
de vingt chasseurs, alors que ces bandits ont conservé plus de quatre-vingts
pour cent de leur flotte intacte. Ils savent manœuvrer, à croire que tous
sortent de l'Ecole de l'Espace.


—      Ils sortent d'une école
qui n’a certainement rien à envier à notre Ecole de l’Espace, grommela le
réarque. Je ne sais pas encore le but que poursuit celui qui a monté cette
affaire, mais il avait bien mené son jeu. Il a véritablement tout prévu...


—      Sauf qu'il y aurait des
gens assez fous pour entrer dans la ceinture de sa protection, corrigea l'amiral.


—      Oui... C'est bien
possible... Oh là !... Qu'est-ce encore que cela ? demanda Cartrix en se
penchant en avant pour scruter l'écran géant.


—      Réactions de fusion
atomique, annonça la voix métallique de la détection tandis que, sur l'écran,
l'image de Gersande grossissait rapidement, alors que les télescopes
électroniques entraient en action.


Du nuage lumineux brusquement
apparu au ras de la troposphère de la planète, les occupants de la salle de contrôle
et de commandement virent nettement le point brillant du chasseur bondir dans
l'espace, rayonnant comme un minuscule soleil. Il fonça droit vers une
formation drogfan orbitant à distance de protection des radions et aussi bien
l’amiral que Cartrix retinrent leur souffle. Un instant, le réarque imagina une
nouvelle ruse de son équipe d'enfants perdus, mais, avec un soupir d'amertume,
il vit les faisceaux concentrés des lazons adverses atteindre le navire qui
explosa instantanément.


—      C'est fini, murmura le
réarque... Ils n'avaient même pas de champ de protection...


—      Non, en effet, répliqua
l'amiral d'une voix un peu tremblante.


—      Transco direct de la
quatrième escadre, annonça la salle de repérage.


—      Branchez sur le grand
écran, ordonna l'amiral en s'ébrouant.


Les images parurent d'abord
floues, puis se stabilisèrent à une brillance correcte. La voix calme du
commandant de la quatrième escadre parvint aux deux hommes.


—      Il n'y a rien à faire pour
approcher le planétoïde. Radions et six croiseurs drogfans en plus d'un
bicubique de chasseurs. J'ai déjà perdu quatre croiseurs et onze chasseurs. Je
propose de faire sauter cette base. 


—      Quels sont les risques
gravitationnels ? demanda le réarque.


—      Pas de réaction en chaîne
à craindre. Tout au plus le secteur sera-t-il interdit durant quelques années.
Mais il n'y a pas de corps planétaire à moins d'une dizaine de milliparsecs.


—      Exécution, ordonna le
réarque en se redressant, le visage devenu de marbre.


Sur le grand écran, la minuscule
planète abritant les installations de transformation du gers apparaissait comme
une balle luisante, sans aucune trace d'atmosphère. Très nettement, les taches
roses des navires amis et celles, bleu-vert, des drogfans groupés en formations
impeccables, se distinguaient à courte distance.


Le réarque et l'amiral suivirent
le mouvement d'évitement de la quatrième escadre qui accélérait soudain pour
quitter la zone dangereuse, tandis que, seul, l'un de ses croiseurs continuait
vers le planétoïde avant de faire une brusque volte.


—      Il a largué les capsules
d'antimat, souffla l'amiral en se penchant à son tour.


Les drogfans durent avoir la
prescience de ce qui arrivait sur le planétoïde avec le chapelet de corps
fuselés lancés à une vitesse fantastique, car ils se mirent aussitôt en phase
d'accélération pour s'en écarter. Un moment, le réarque pensa qu'ils allaient
pouvoir échapper, mais l'un d'entre eux eut la malencontreuse idée de tenter de
stopper les fuseaux d'antimat. L'éclair mauve de son lazon se confondit avec
une lueur éclatante qui parut ronger l'espace. Le navire drogfan disparut dans
la sphère lumineuse qui grandissait et un éclair aveuglant fit doubler le
volume de celle-ci lorsque toute la matière de l'appareil se convertit en
énergie.


Quelques secondes plus tard, un
soleil d'une extraordinaire brillance naquit à son tour en arrière de la
première explosion et absorba celle-ci, grandissant d'une manière monstrueuse
et engloutissant l'un après l'autre les navires drogfans atteints par sa frange
externe.


—      Je crains que nous ne
devions en faire autant de Gersande, soupira le réarque lorsque sur l'écran
l'image s'effaça, remplacée par celle de la bataille.


—      C'est à peu près
impossible, réarque, fit observer l'amiral gladnien. Nous risquons un
cataclysme cosmique. Tout ce que nous pourrions tenter, c'est la fusion de
surface, mais tant qu'ils auront des radions, il n'y a aucune chance
d'approcher suffisamment près.


—      Vous croyez à une réaction
en chaîne, n'est-ce pas ? gronda le réarque en serrant les poings à la vue d'un
autre croiseur fédéral explosant en une gerbe de métaux liquéfiés sous l'impact
du nouveau pinceau de radion.


—      Oui, nos calculatrices
sont formelles. Il y a trop de matière à proximité. La protubérance du nuage
obscur est à moins de sept minutes de Gersande. Or, le rayon de la sphère
d'énergie sera de deux milliparsecs, nous sommes certains de communiquer la
neutralisation à tout le nuage en raison de sa densité; plus d'un kilo de
matière par kilomètre cube dans ses zones les plus denses. C'est un véritable
monstre cosmique... Je ne crois pas que nous puissions prendre ce risque.


—      Moi non plus, avoua le
réarque, cela reviendrait à détruire une partie de ce secteur galactique...


—      Communication spéciale
pour le maître réarque, annonça la voie de la détection. Nous venons de
recevoir un K 10 de Gersande.


—      Passez, s'exclama le
réarque en devenant brusquement blême.


Les deux hommes écoutèrent les
crachotements des parasites causés par les jets de lazon et la voix parvint
nette et calme.


—      Restez en dehors des
radions. Les trois équatoriaux sont hors de service, nous attaquons les deux
polaires restants. Att...


Le message s'arrêta, coupé
inexplicablement.


—      Zanthul, murmura le
réarque en scrutant désespérément la planète opalescente sur l'écran. Comment
est-ce possible ? 


—      Les réas, dit le Gladnien
en s'épongeant machinalement le front.


—      Faites ce qu'elle demande,
ordonna le réarque, inutile de continuer ces attaques... Qui sait... Nous
attendrons encore une heure, si rien ne se passe, alors nous verrons comment
agir.


Les navires fédéraux
abandonnèrent le combat en même temps, regagnant à toute allure les limites
d'une sphère de cent millions de kilomètres où ils se regroupèrent en
formations cubiques. L'amiral eut un accès de rage en enregistrant les pertes
subies, plus de la moitié des astronefs engagés. Certains des rescapés étaient
endommagés et ne comptaient plus pour une reprise des combats. Sur l’achernar,
les télescopes électroniques fouillaient les zones polaires de Gersande, mais,
malgré la perfection des instruments, il était impensable de pouvoir espérer
distinguer ce qui devait se passer sous la couche épaisse d'atmosphère de gaz
carbonique.


Les navires drogfans avaient, eux
aussi, repris des formations régulières, mais ce qui fit frémir les deux hommes
immobiles dans la salle de commandement du navire amiral fut la dislocation
soudaine d'un trièdre de chasseurs adverses qui plongèrent vers le pôle nord de
la planète. Deux d'entre eux disparurent dans la couche dense tandis que les
autres tournaient suivant un cercle parallèle proche du pôle.


—      Deux rafales de lazon au
pôle nord, annonça la détection. Faible intensité.


—      Par tous les réarques
d'Interco, s'écria Cartrix. C’est le moment de prendre un risque, amiral, si
mes démons ont réussi, il ne reste plus qu'un seul radion au pôle sud, il faut
me dégager l'émi-sphère nord, et tout de suite.


Le Gladnien serra ses lèvres
minces, parut hésiter, puis l'ordre fut donné d'une voix brève.


Ce fut un cubique de chasseurs
d'Interco, suivi de la troisième escadre de croiseurs en bicubiques qui fonça
droit sur la calotte polaire nord de Gersande. Tous les navires drogfans
amorcèrent immédiatement une manœuvre d'interception, sans quitter la distance
de protection des radions, et le réarque grogna l'inquiétude. Pourtant, quand
la formation de chasseurs ouvrit le feu sur l'adversaire, sans dévier d'une
ligne, et passa à grande vitesse à moins de dix mille kilomètres de la surface
de la planète, aucun pinceau lumineux ne vint irradier les astronefs, tandis
qu'un drogfan explosait. L'adversaire dut être renseigné sur la perte de l'arme
terrible au même moment, car les croiseurs d’Interco qui se préparaient au choc
des pseudo-cargos virent ceux-ci effectuer une longue courbe d'évitement pour
repartir à toute allure se placer autour du pôle sud. Seuls, les chasseurs
drogfans, tels des chiens de garde, continuèrent à tourner inlassablement,
paraissant attendre un ordre qui ne venait pas. Le chef de la troisième escadre
ne commit pas l'erreur de suivre les gros navires, mais, redressant au
contraire la trajectoire de sa formation, il la fit passer en chasse sur les
drogfans légers. L'un après l'autre, les astronefs oblongs cueillis par les
pinceaux concentrés de trois croiseurs se transformèrent en comètes
tourbillonnantes et, en quelques minutes, il ne restait plus autour du pôle
nord de Gersande que dix chasseurs d'Interco surveillant la couche
troposphérique.


Puis deux d'entre eux, bientôt
suivis de deux autres, parurent aspirés par le sol et s'enfoncèrent dans la
couche où ils disparurent.


Un bref transco du commandant de
l'escadrille arriva au navire amiral.


—      Drogfans repérés et
détruits.


Le réarque soupira, et ses
paupières parurent peser un poids trop lourd. Il se tassa dans son fauteuil,
les doigts joints, attendant la suite avec une inquiétude dont pour rien au
monde il n'aurait fait l'aveu. 



CHAPITRE VIII


 


Quand le premier chasseur drogfan
explosa, Rockenret eut un sursaut d'incrédulité, puis l'intercom lui retransmit
le cri de Zanthul.


—      L'autre bâtard a son
compte, criait la trierne.


—      Comment ? demanda
l'enquêteur abasourdi.


—      Interco, dit une voix que
le Martien ne reconnut pas. Chasseur 123.


—      Par tous les réarques
d'Interco, d'où sortez-vous ? lança Zanthul avec une sorte de sanglot de
nervosité.


—      Nous sommes à trente
kilomètres dans le trois cent quarante-cinq, répondit la même voix avec un
petit rire. Il semble que vous ayez réussi à nous débarrasser des radions. Il
n'y a plus un seul drogfan au-dessus de la calotte nord; ils sont groupés au
sud.


—      Dans ce cas, répondit
immédiatement Rockenret avec un grondement de joie, envoyez-nous une dizaine de
réas. Nous tenons la tête, couvrez-nous en faisant un passage sur l'espèce
d'étoile qui se trouve dans mon cent vingt-cinq à moins de dix kilomètres.
Arrosez tout ce qui est tour ou dôme, nous sommes l'un et l'autre sans énergie,
générateurs presque à sec.


—      Compris. Voulez-vous être
recueillis ?


—      Oui... Envoyez-nous des
réas pour récupérer nos appareils et nos blessés.


—      Vos blessés ?


—      Deux... Très graves, ne
perdez pas de temps.


Moins de quinze minutes plus
tard, les fuseaux sombres des réas apparaissaient près du sol où reposaient les
appareils de Rockenret et de la trierne tricône.


Tandis que les équipages de
secours branchaient les câbles de jonction destinés à rechercher les
générateurs épuisés, le Martien et O Mon Xa rejoignaient Zanthul et Willance
dans le même appareil. Y San De, les membres brisés par le choc de
l'atterrissage brutal, fut transportée comme le corps inerte de Gerdavid, dans
l'un des réas des arrivants, qui reprit aussitôt son vol vers les navires
restés hors de l'atmosphère.


—      Nous les tenons, s'exclama
la trierne en voyant entrer le Martien, suivi du Maur. Mais, d'abord, comment
vont-ils ? demanda-t-elle après un regard à leurs visages marqués par la
fatigue et la peine.


—      Je pense que ça ira,
murmura Rockenret. Pas de chance pour Y San De, je ne m'attendais pas, moi non
plus, à cette perte de tension...


—      Tu n’y es pour rien,
protesta O Mon Xa. Dis-nous où nous en sommes, Zanthul.


—      Il semble que nous ayons
réussi. L'espace est libre au-dessus de nous. C'est ce que vient de m'expliquer
Gorg Eltra en me laissant sa machine, mais nous avons perdu un monde terrible,
soupira la trierne.


—      Etes-vous prêts ? demanda
une voix métallique, dans l'intercom.


—      Nous sommes prêts,
répondit aussitôt Zanthul tandis que Rockenret se glissait à côté d'Athélic au
poste de copilotage.


—      Prenez garde aux
éclaboussures, dit encore la voix, ironique.


Les enquêteurs lancèrent leur réa
vers la base qui rayonnait déjà sous les faisceaux conjugués des lazons des
deux chasseurs immobilisés à son aplomb. L'une après l'autre, les onze tours
d'inoxor s'effondrèrent en une gerbe d'étincelles, puis ce fut la ceinture de
dômes légers qui se volatilisa alors que, pour la première fois, les enquêteurs
voyaient apparaître les drogfans, s'enfuyant en scaphandre de leurs
installations détruites. Une dernière rafale d'énergie, très longue, effaça le
dôme central du paysage grisâtre, fouillant l'ouverture dévoilée.


—      Faut-il continuer ?
demanda la voix du commandant du chasseur chef de patrouille. Il n'y a plus
rien de visible.


—      Attendez. S'il reste des
survivants, ils sont pris au piège. Nous allons vérifier cela.


—      Que fait-on de ceux qui
courent ?


—      Ils n'iront pas loin, il
suffira de les cueillir dans quelques heures lorsque l'air commencera à leur
manquer.


Zanthul poussa une exclamation
lorsque le réa s’immobilisa avec prudence au-dessus du vide béant que
recouvrait peu de temps auparavant le dôme central. La salle était immense,
circulaire, jonchée de machines fondues et de corps à demi calcinés. Des jets
de vapeur sortaient encore de tuyauteries arrachées, signe certain que d'autres
installations souterraines devaient exister.


—      On y va ? demanda O Mon Xa
d'une voix âpre.


—      Oui, mais seuls. Ils
peuvent être encore nombreux et je serais étonné qu'ils acceptent de se rendre.


—      Mauvais raisonnement,
rétorqua le Maur. S'ils sont nombreux et qu'ils veuillent résister, ce n'est
pas une dizaine ou une vingtaine de gars, même décidés, qui les délogeront. Par
conséquent, autant y aller à deux ou trois. Cela réduira la casse. Si vraiment
il en reste en vie, et qu'ils tiennent à se battre, un peu de séance de lazon
en profondeur devrait terminer rapidement cela.


—      Un peu brutal, mais je
suis d'accord, dit Rockenret.


—      J'y vais, décida Zanthul.


—      Tu y tiens vraiment ?
demanda le Martien en faisant une grimace.


—      Tu ne vas pas me laisser
là après ce que tu m'as fait subir, s'exclama la trierne en vérifiant son
équipement. Athélic, pose-nous dans le fond et reviens te poster ici même.
Reste en liaison radio avec les chasseurs. Toi, Willance, tu surveilles; garde
l'intercom et, si ça allait mal, tu saurais quoi faire, n'est-ce pas ?


—      Je saurai, dit le bis
en baissant une seconde la tête pour masquer sa peine d'être laissée à bord.


Aussitôt le sas franchi, les enquêteurs
firent un rapide tour d’horizon. La salle avait au moins cent mètres de
diamètre et les ravages du rayon de lumière cohérente étaient littéralement
effrayants. Malgré leur entraînement, les trois enquêteurs eurent la même moue
d'écœurement en voyant les corps à demi carbonisés, infâmes bouillies brunâtres
déjà glacées. Des portes aux lourds blindages étaient plus qu’aux trois quarts
fondues et, lorsqu'ils eurent fait le tour complet de la paroi léchée par le
lazon, ils eurent la conviction que si des êtres étaient encore vivants, ce ne
pouvait être que très loin ou très profondément. De la vapeur continuait à
fuser d’un trou percé dans une plaque de blindage et Rockenret analysa la
condensation. Il poussa un léger sifflement et appela ses compagnons.


—      Air.


—      Cela ne veut pas dire
grand-chose, dit Zanthul en observant la plaque métallique. Tu veux qu’on la
découpe un peu ?


—      Viens plutôt par ici,
proposa O Mon Xa en brandissant sa torche pour s'enfoncer résolument dans un
couloir béant.


Les murs étaient couverts de
givre et, lorsqu’ils arrivèrent dans la salle secondaire à laquelle aboutissait
l’espèce de tunnel métallique, les enquêteurs frissonnèrent. Une dizaine de
corps sans scaphandre étaient demeurés dans la pièce, à la place où la mort les
avait pris. Tordus par les affres de l’asphyxie et de la décompression rapide,
les cadavres étaient déjà bleus.


—      Tous des tricônes,
remarqua tristement Zanthul.


—      Oui, je ne vois vraiment
pas qui a pu préparer cette chose immense et insensée, soupira Rockenret en se
penchant pour examiner les appareils pratiquement intacts. Ils ne s’attendaient
pas à être dénichés, en tout cas. Pas de double sas et ceux-ci sans
équipement... Ils étaient très sûrs d'eux.


—      Dis donc, regarde par ici,
appela O Mon Xa, campé devant une étroite porte de métal.


—      Tiens, elle a résisté,
constata le Martien.


—      Ecartez-vous, conseilla le
Maur en levant sa torche.


—      Prends garde à la
pression, tu vas te faire balayer, ricana Rockenret en se mettant de côté.


—      Tu veux rire ? A peine un tiers
d'atmosphère, c'est tout ce qu'il peut y avoir, répliqua O Mon Xa en prenant
malgré tout du recul.


De fait, lorsque le mince
faisceau eut découpé la fermeture, un jet d’air immédiatement condensé sortit
en sifflant et Zanthul se joignit à son équipier pour rompre les gongs solides.
Les deux enquêteurs s’écartèrent d'un bond lorsque la porte, poussée par la
pression, s'arracha du chambranle.


L'éclair de la torche de
Rockenret jaillit en même temps que l'exclamation de la trierne. La silhouette
revêtue d’un scaphandre s'affaissa sur elle-même et les trois enquêteurs
bondirent en avant. Un deuxième personnage se tenait immobile contre un tableau
de commande, et Rockenret ne lui donna pas le temps de faire un mouvement.
L’éclair le neutralisa, et il tomba à son tour.


—      Curieux, ces types, grogna
O Mon Xa en poussant du pied le corps étendu en travers de la pièce.


—      Un sacré poste de
commandes, admira Rockenret en se penchant pour examiner le tableau devant
lequel se tenait le personnage... Toujours activé, murmura-t-il. Emetteur
transco du dernier modèle d’Interco. Cartrix va pouvoir s'amuser.


Le micro des casques vibra et la
voix de Willance, inquiète, les frappa.


—      Rejoignez-nous
immédiatement. Ordre du réarque. Il semble que les croiseurs drogfans fassent
en ce moment des ravages parmi les nôtres et, si j'ai bien compris, ils tentent
de se frayer un passage vers cette calotte polaire. Il faut quitter les lieux
au plus vite. Dépêchez-vous.


—      Compris, lança Rockenret
en se baissant pour faire signe à O Mon Xa. Attrape l'autre, Xa, je me charge
de celui-ci. Je serais curieux de voir leur tête et de savoir ce qu'ils
faisaient là. Je ne serais pas étonné d'apprendre que la manœuvre de leurs
croiseurs a été ordonnée d'ici.


Le réa attendait au milieu de la
salle détruite lorsqu'ils débouchèrent du tunnel en courant. Ils basculèrent
les corps dans le sas et ne perdirent pas de temps. Athélic arrachait
l'appareil alors que la fermeture débutait seulement.


Ni Zanthul ni Rockenret ne
suivirent le Maur qui se rendait au poste avant pour avoir des nouvelles. Penchés
sur l'un des corps, ils commençaient à dégrafer son casque lorsque Willance les
appela à nouveau.


—      Venez vite, transco en
direct du réarque.


La voix de Cartrix était
tellement marquée par l'émotion que Zanthul eut une exclamation d'étonnement.


—      Quittez immédiatement la
zone polaire nord, ordonnait le réarque. Deux croiseurs drogfans ont percé
notre ceinture de protection et seront sur vous dans douze minutes. Restez sous
la couche le plus longtemps possible.


Athélic avait lancé le réa avant
que le réarque eût terminé. Sur les écrans, les autres appareils étaient déjà
loin, fonçant à en rougir leur revêtement.


Les enquêteurs ne virent pas le
prodigieux spectacle que le réarque, comme la plupart des officiers d'Interco,
purent observer des postes de commandement des navires. Lancés de toute la
puissance de leurs générateurs, les deux croiseurs drogfans avaient atteint la
première vitesse spatiale lorsqu'ils commencèrent à plonger vers le nord de la
planète. Le réarque ne compris leur manœuvre qu'au moment où les jets de lazon
s'enfoncèrent dans l'atmosphère, précédant de quelques secondes le double
impact des navires filant à plus de quinze mille kilomètres à la seconde.


Deux éclairs éblouissants
crevèrent la masse opalescente de la couronne atmosphérique, puis celle-ci se
souleva, en un monstrueux champignon orangé, d'où fulgurèrent des flammes
livides. L’onde de choc fut visible de tous les navires. Elle parcourut les
méridiens à une allure insensée, comme un anneau brillant et s'évanouit à
l'équateur, suivie aussitôt d'une deuxième vague de moindre importance. Ce fut
tout.


Deux heures plus tard, le dernier
astronef drogfan retombait comme un météore silencieux sur la surface grise de
Gersande, après un combat sans espoir contre le bicubique d'Interco. Déjà une
meute de chasseurs déposaient des réas tout près du pôle sud pour anéantir les
installations de radion encore existantes, bien que privées d'énergie.


Quand le réarque reçut l'appel du
chasseur 123, il eut une crispation des mâchoires et se cala dans son fauteuil,
face au grand écran, sur lequel le champignon sinistre avait pris une curieuse
forme hélicoïdale, déformant le cercle parfait de la planète Gersande.


—      Ici, Rockenret, appela la
voix sur le transco.


—      Cartrix, je t'écoute,
bâtard.


—      Nous avons la tête de la
bête.


—      Vivant ?


—      Oui, vivant et vivante,
car elle est double.


—      Qui? 


—      Solcher, ancien réarque
d'Interco et sa trierne, Indora.


Le réarque regarda l'animal
gladnien qui s'était statufié et ses paupières se fermèrent une seconde pour se
rouvrir toutes grandes.


—      Tu les as fait parler ?


—      Non, Marslovsk est mieux
équipée, car il faudra insister.


—      Conserve-les vivants.


—      Ils sont tous les deux
sous anesthésie contrôlée.


—      Amène-les sur l’achernar
immédiatement, ordonna le gros homme en se levant de son siège pour la première
fois depuis le départ de l'attaque.


***


Ce que les cerveaux de Solcher et
d'Indora, les tricônes maudits révélèrent aux enregistreurs de Marslovsk
lorsque les ondes psychiques eurent détruit leur résistance opiniâtre, est
toujours classé dans la machine la plus secrète d'Interco, Nul n'en sut jamais
rien, hors le réarque et les dix-huit juges du Haut Conseil galactique.


En revanche, ce qu'il advint des
deux tricônes fut connu d'Interco dans son ensemble. Associés pour un crime
contre l'intelligence galactique, ils subirent la seule peine envisageable.
Leurs corps désintégrés disparurent en corpuscules lumineux dans la chambre
radiante de Marslovsk.


Ce n’est qu'alors que Rockenret,
comme O Mon Xa, eurent le droit de penser à ceux qui se trouvaient entre la vie
et la mort à l’hôpital spécial de Gladnie.


 


FIN







 


 


ACHEVÉ D’IMPRIMER SUR LES PRESSES DE L’IMPRIMERIE
FOUCAULT 126 y AV. DE FONTAINEBLEAU KREMLIN-BICÊTRE (VAL-DE-MARNE)


 


Dépôt légal : 3e
trimestre 1967


 


IMPRIMÉ EN FRANCE


 


PUBLICATION MENSUELLE


 


cover.jpeg
LES DROGF
DE GERSAN '





